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Je revien 

'ET D 
N ENFANT ETHIOPIEN DONT LA MERE A ETE TUEE 
SOUS SES 'MX PAR LES BOMBES ITALIENNES 

on la guerre continue... 
Par J. 	ItENALUD 



Au Zoo de Moscou : 
Encore tout mouilles du bain, les oursons 
bruns jouent et font la joie des visiteurs 

enfantins. 

REGARDS sur le 

a 

A la Maison de Ia Culture, 29, rue d'Anjou, a 
lieu actuellement une exposition remarquable 
sur Ia civilisation millenaire chinoise, et la 
lutte du peuple chinois pour Ia defense de cette 
culture, de sa liberte et de son territoire. Sur 
notre photo : une vue d'un panneau de cette 

exposition. 

400 marts a branollers, petite ville de Catalo-
gne ! Un habitant sur quarante ! L'abominoble 
massacre des femmes et des enfants d'Espagne 
par ('aviation italienne et allemande continue. 
Et cc qu'on ose encore appeler « Ia non-inter-
vention », livre chaque jour des victimes nou-
velles aux bombes fascistes. Ci-dessus unc 
salle d'un hopital de Madrid apres un bomber- 

dement. 

Paris se fait beau pour recevoir 
la visite des souverains britanni-
ques. On nettoie, on antique, on 
peint. Voici des peintres redo-
rant les grilles qui entourent le 
Palais d'Orsay, qui sera Ia resi- 

dence de la famille royale. 

Des soldats dune section motorises de 
l'ormee tchecoslovaque, traversant un vil- 

lage des Sudetes. 

L'ancien capitaine au long tours Bernicot 
est revenu en France, le 30 mai, sur son 
bateau « l'Anahite » sur lequel it vient 
de faire, seul, le tour du monde. Sur notre 

photo, le courageux marin a son retour. 

Pendant le Derby d'Epsom, qui s'est couru le 1'' 
juin en Angleterre, un important service d'ordre 
avait rassemble de nombreux policemen — mais 
l'interet de la course etait tel qu'il ne resta 

bientot plus a leur poste... que des casques... 

": • • 

L'equipe bresilienne de foot-ball, une des 
favorites de lo Coupe du Monde, fait de 
Ia culture physique dons In foret de Nie-

derbronn pres de Strasbourg. 

Le general Milan Ast ray, le chef du 
nistre « Tercio » franquiste, a ete 1.0 
en grande pompe a Rome, oil Franco 

envoye en mission aupres de Mussolini. 
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La bataille 
de 
AIER - CHOUANG 
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ou Franco I',  
le Mussolini. 

Tout le monde a encore a la 
memoire, la grande victoire que les 
Chinois remporterent sur les Japo-
nais a Taier-Chouang, it y a un 
mois. Les Japonais qui occupaient 
le 'Chantoung s'avancaient pour en-
vahir le Honan. Its s'emparerent 
d'abord de Taier-Chouang d'ou ils 
furent rapidement chasses. Taier-
Chouang occupe une position strati-
gigue de grande importance a cote 
du canal du Nord et pres de la 
voie ferree de Long-Hal. Les Ja-
ponais essayerent de reprendre la po-
sition perdue. Deux divisions japonai-
ses se trouverent encerclees par les 
Chinois et furent exterminees ou fai-
tes prisonnieres. Dans cette bataille 
de Taier-Chouang, une des plus bel-
les victoires chinoises, les Japonais 
eurent pres de 20.000 morts. Le Ja-
pon qui se croyait silr de vaincre en 
concut un grand trouble et c'est a 
la suite de cette sanglante defaite 
que 1'Etat-Major decida une nou-
velle offensive sur Sou Tcheou, vale 
importante au Sud de Taier-
Chouang. A l'heure actuelle la ba-
taille continue... 

.Nous sommes heureux de pou-
von. presenter a nos lecteurs des do-
cuments uniques que nous recevons 
de l'intrepide photographe Robert 
Capa dont nous donnerons prochai-

. nement un reportage sensationnel sur 
cette grande victoire de Taier-
Chouang. 

De hout en bas: 
Des soldots chinois avancent 
en courant sur le front de 
Taier-Chouang. On voit au 
premier plan des pourvoyeurs 
qui transportent sur leurs 
epaules des caisses de cartou- 

ches. 
Deux sentinelles veillent au 
creneau sur les positions nou-

vellement conquises. 
Dons Taier-Chouang barrica-
dee, les Chinois vont prendre 

leurs positions. 
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Les Brands reportages 

de " REGARDS" 

'1 

Douse jours de vehicules divers m'ont etc'. necessaires 

I 

DANS LA BROUSSE, SOUS 
LORS qu'en 1912, Benito Mussolini, a 
Pepoque fervent adepte du socialisme, 
etait chargé de suivre pour le compte 
du quotidien Advanti la guerre turco-
serbe, it se presenta un soir chez ]'atta-
che militaire italien qui... refusa bruta- 

lement de recevoir ce 	scribouillard revolution- 
naire ). Et le futur dictateur allait s'en retourner 
bredouille lorsque, soudain, it dressa l'oreille : au 
trop irritable of ficier une voix tranquille, a l'ac-
cent britannique, conseillait : 

L'itineraire de II. Renaud, de Djibouti jusqu'e 
YEthiopie independent/. 

— Tres cher, ne laissez jamais sans nouvelles 
ces messieurs de la presse. Parce qu'alors, si par-
fois ils se contentent d'en inventer — ce qui est 
de peu d'importance — souvent aussi ils decouvrent 
la verite... Et ga, c'est terrible ! 

• • 

L'auteur de la boutade, ce colonel Thomson qui 
devait plus Lard devenir ministre de Pair dans le 
premier cabinet Mac Donald et perir dans l'ef-
froyable catastrophe du R. 101, ne voyait la, sans 
doute, qu'un trait d'humour. Mussolini, lui, l'enre-
gistra dans sa memoire... Devenu chef d'Etat, il en 
a fait un principe de gouvernement. 

Nulle part, en effet, les fausses nouvelles ne sont 
Nous aeons trouve trois gosses hebetes, aux )eux 
lourds de larmes, oupres du cadavre de leur mere. 

donnees aussi aimablement ni avec tant de details 
qu'aux services Italiens de la propagande. Voulez-
vous des faits, des dates, des statistiques ? Vous 
n'avez qu'a dire, tout est fourni a la demande et 
avec le plus seduisant sourire. Tout est faux ? Par-
bleu... Mais depuis quand les journaux sont-ils faits 
pour dire la verite ? 

Tout de meme, les meilleures plaisanteries sont 
les plus courtes. Au dela d'une certaine limite, elles 
deviennent odieuses. C'est pourquoi quand, en jan-
vier dernier, un aimable fonctionnaire fasciste 
m'eut explique avec forces details que l'Ethiopie 
entiere etait italienne et que, du reste, ses habi-
tants avaient accueilli avec enthousiasme la con-
quete, je le quittai assez sechement et decidai... 
d'aller me rendre compte sur place. 

Je n'etonnerai personne, je suppose, en disant que 
la realisation de ce projet n'a pas ete de's plus 
aisees. Impossible, bien entendu, de passer par 
Djibouti : le controle italien est severe a la fron- 

LES BOMBES ITALIENNES 
tiere de la Somalie. C'est done par le Kenia que 
j'ai atteint mon but : dix-sept jours de paquebot, 
douze jours de vehicules divers : train, auto, che-
vaux, pirogue, m'ont ete necessaires pour gagner 
la partie de l'empire du Negus ou l'on trouve en-
core des hommes libres. Encore m'a-t-il fallu, au-
paravant, trouver de l'argent, me procurer les in-
troductions necessaires aupres des chefs qui, la-
bas, menent toujours la lutte contre l'envahisseur 
sans se preoccuper des combines et des trahisons 
des diplomates de Geneve et d'ailleurs. 

N'importe : avec un peu d'obstination et beau_ 
coup de chance j'ai reussi. Quelques semaines du-
rant, a l'epoque meme oti, dans le silence de Dow-
ning Street, lord Halifax preparait sans doute son 
trop fameux discours, j'ai partage la vie des sol-
dats de l'Ethiopie independante. Car — n'en de-
plaise a l'Europe qui parait l'avoir oublie — it existe 
encore une Ethiopie independante qui a sa capi-
tale : Gore, son gouvernement, son administration, 
son armee. 

En compagnie d'une troupe resolue, j'ai battu 
toute la region qui s'etend de Bacco a Mega — ex-
treme avant-poste italien vers le Sud-Ouest. Avec 
mes farouches compagnons, j'ai travaille a l'anean-
tissement de recoltes en qui l'envahisseur avait 
place tout son espoir (car il en colite cher d'envoyer 
d'Italie toutes les vivres necessaires a une grande 
armee et la caisse du gouvernement fasciste, 
qui l'aventure abyssine a déjà coilte plus de 30 mil-
liards, commence a sonner le creux)... J'ai vu, en 
maniere de represailles, les avions venus de Mega 
Lacher a l'aveuglette des tonnes de bombes, ou_ 
vrant de grandes clairieres dans la foret, noyant 
la brousse sous de lourds nuages de gaz empoi-
sonnes... J'ai vu les hommes libres d'Abyssinie mas-
sacrer un contingent de tirailleurs erythreens sans 
que ceux-ci alent eu le temps de comprendre ce 
qui leur arrivait, ni d'ailleurs pourquoi ils se bat-
taient... J'ai vu... 

,Mais a quoi bon cette enumeration. Ce qu'a ete 
le detail de ce voyage, je le conterai d'ici peu, 
quand j'aurai fini de mettre un ordre necessaire 
dans mille impressions encore confuses. Des main-
tenant, pourtant, j'ai voulu donner aux lecteurs 
de Regards, d'apres des renseignements recueillis 
sur place, une idee de ce qu'est, 15.-bas, cette 
« oeuvre » de l'Italie a qui l'Europe vient de don-
ner son assentiment officiel. Voici done, sans fan-
taisies ni fioritures, quelques extraits de mon jour-
nal de route : 

27 mars. — Cette eau noire qui, a mes pieds, 
s'etend vers le Sud, et qui n'est, sur la carte, qu'une 
mince tache etiree en longueur — le lac Rodol-
phe — marque pour moi le bout du monde, la fin 
d'une civilisation. Le Kenia septentrional, que je 
viens de traverser, n'a certes rien de bien accueil_ 
lant, tant s'en faut. Tout de meme, le pavilion 
britannique y flotte et l'on en tire une sorte de 
securite morale, en depit des obstacles physiques 
auxquels LI faut faire tete. Maintenant, au con-
traire, la jungle qui, a perte de vue, se deroule 
devant moi, n'est hantee que par ceux que mon 
guide galla, Mohamed Hassan, appelle « les horn-
mes libres ), tous ceux •: Abyssins, Gallas, Dana-
kils, Issas qui, oubliant leurs vieilles querelles, ont 
fait bloc contre l'envahisseur italien. Comment les 
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premiers que je rencontrerai accueilleront-ils l'En_ 
ropeen que je suis ?... Et aurai-je seulement le 
temps d'expliquer quel motif m'amene en ce pays? 

29 mars. — Depuis hier, je ne suis plus seul. 
Une bande de Gallas qui redaient dans la brousse  
a eu vite fait de me debusquer et le premier Con-
tact a ete assez violent. Mais, grace a l'eloquenee 
de Mohamed Ha_csan, Us ont fini tout de meme par 
admettre que tous les gens a peau blanche ne sont 
pas des Italiens et m'ont amens devant leur chef, 
Surprise ! celui-ci, un Abyssin de pure race, parle 
un frangais impeccable, ce qui_facilite grandement 
les explications; m'offre, apres avoir parcouru les 
lettres d'introduction que m'a remises, a Paris, 
l'ancien ministre Makonnen, de demeurer en 
compagnie autant qu'il me plaira, ce qui sera encore 
le meilleur moyen pour moi de me documenter. 
J'ai accept& bien entendu. 

1" avril. — Decidement, les Ethiopiens ont corn_ 
pris la folie qu'ils commirent durant la guerre en 
s'entetant a livrer aux Italiens, pourvus de mate-
riel ultra-moderne, des batailles rangees. Its sont 
donc revenus a la redoutable guerilla africaine, par-
ticulierement aisee a mener dans ce pays entle-
rement fait de montagnes vertigineuses alternant 
avec des vallees sans fond. Leur systeme est sim- 

Une mince tache etiree en longueur — le lac Ro-
dolphe — marque pour moi le bout du monde. 

Les Italiens font travailler, du soleil levant au 
soleil couchant, sans salaire, des terrassiers qu'ils 
recrutent avec des promesses mensongeres, pour 
to construction de la e route imperiale d'Addis-
Abeba d Mac...ouch 
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Ce pays n'a certes den de bien 
accuelllant. 
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arcouru les 	essentielles : mil, dourah, sorgho, n'ont pas atteint 

	

a Parjs 	30 % de la quantite normale. Terres dans leurs 
n 7er en as_ gaxnisons fortifiees — d'ou u s ne sortent guere -- 

	

f.a encore 	soldats reguliers et chemises noires connaissent 

	

acumenter, 	ainsi un sort peu enviable. En certain point, la 
situation est devenue si tragique que — le chemin 

	

3 ont corn- 	de fer d'Addis-Abeba •ayant ate coupe a diverses 

	

guerre en 	reprises, et d'ailleurs ne suffisant pas au trafic — 

	

I de mate- 	c'est par des avions partis de Massaouah que les 

	

;. Its sont 	troupes sont ravitaillees en farine, ce qui met le 

	

caine, par- 	kilo de pain a un prix coquet. 

	

eys made- 	3 avril. — Pour se venger des depredations corn- 

	

; alternant 	raises par notre troupe la nuit precedente, les Ita- 

	

Le est sim- 	liens ont envoys six gros avions qui, se tenant a 
tres haute altitude pour eviter tout danger d'at-
terrissage force, ont arrose au petit bonheur la 

ple et tres sur : par petites bander d'une cinquan-
taine d'hommes, ils se glissent dans les zones 
soumises au controle italien — en general les 
grands centres et leurs environs plus ou mains 
inunediats — et la s'emploient activement a de-
truire les recoltes sur pied, a razzier ou massa-
crer les troupeaux. Tactique habile au possible, si 
ion songe que, dans resprit des dirigeants fas-
cistes, rarmee d'occupation — 80.000 hommes — 
devait vivre sur le pays. Or cette annee, par suite 
de ractivite des dissidents, les recoltes des cereales 
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oil la guerre continue. • • 

se Ro-
monde. 

contree de bombes de tous calibres. Cela faisait, 
dans la fora, de vastes trouees, dans un fracas 
d'ecroulement d'arbres assez grandiose et les pro-
jectiles tombaient assez loin de nous pour ne pas 
nous empecher de jouir du coup d'ceil. Helas ! tour 
n'ont pas eu la meme chance. Quand, les oiseaux 
de. mort partis, nous sommes alles explorer la zone 

5 avril. — Visiblement la venue des avions in-
quiete le chef. Pas a cause du danger des bombes, 
bien stir. Mais it prepare quelque chose — quoi, je 
ne le sais pas encore — et craint que notre troupe, 
reperee, ne puisse agir librement. 

Cet apres-midi, tandis 	meditait, un tres 
vieil homme s'en est venu d'un village proche et 
ou ne restent plus que des vieillards, des femmes et 
des enfants. L'ancetre et le guerrier se sont longue-
ment entretenus. A en juger par leur figure satis-
faite quand ils se sont separes, le resultat de cette 
entrevue est plain de promesses. 

6 avril. — Toute la journee, nous avons entendu 
des eclatements de bombes et je sais maintenant 
de quoi 11 retournait. Les Italiens ayant repere notre 
troupe avaient decide de la harceler sans repit 
avec leurs avions, rempechant a tout prix d'operer. 
La necessite s'imposait de secouer ce contact. C'est 

par J. F. RENAUD 
maintenant chose faite. Dans ce but les Bens du 
village : vieillards, femmes et enfants ont pris os-
tensiblement la brousse en region decouverte. A 
raltitude ou Ds se tiennent, les aviateurs n'ont 
guere la possibilite de faire la difference entre un 
gosse et un guerrier : reperant sur la piste ce defile 
de silhouettes noires, ils les ont prises pour nous, 
les ont suivies, les arrosant de bombes. Quand, l'un 
apres l'autre, les cadavres dechiquetes ont jalonne 
la jungle, les bombardiers ont regagne Mega, per-
suades d'avoir aneanti notre detachement qui va 
pouvoir preparer en paix son coup de main. Qui 
donc a dit que, chez les Ethiopiens, le sentiment 
national n'existait pas ? 	 (A suivre) 

(Copiryght by 	Renaud- and-« Regards s.) 

int au 
qu'ils 
pour 

'Addis- 
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. Route imperials . de Massaouah ii Addis-Abeba : 
indiquie par des petits Canes. — Chemin de fer Djibouti-
Addis-Abiba : indique par des croix. — Ethiopie indepen-
dante : partie gris doh. — Zone de guerilla continuelle : 
partie gris fonts. — Zone en principe soumise, en fait 

region de pleine insecurite : partie hachuree. 

qu'ils avaient battue, nous avons trouve, aupres 
d'une' chose qui avait ate une femme en train de 
ramasser du bois et qui n'etait plus qu'un peu d'af-
freuse bouillie rouge .eparpillee dans les buissons, 
trois gosses hebetes, aux yeux lourds de larmes. 
Il y avait aussi, de-ci de-la, quelques cadavres d'an-
tilopes et meme, au creux d'un buisson, un lion 
surpris au tours de son sommeil et qui, le ventre 
ouvert, crevait doucement, sans comprendre. 

Comme je m'attardais a contempler le tableau, 
Mohamed Hassan m'a saisi par le bras : 

— Viens ! Vite ! 
Les avions revenaient. Et sur le moment je me 

demandai pourquoi, en maniere de protection, mes 
compagnons se ref ugiaient sur le sommet de la 
montagne. Puis la lumiere s'est faite dans mon 
esprit : les bombes n'etaient pas, cette fois, sim-
plement explosives. A mesure qu'elles eclataient, 
avec une sorte de curieux bruit chuintant qui fai-
sait froid dans le dos, c'etaient des gaz deleteres qui 
s'etendaient, en nappe mortelle, sur la jungle. Et 
mes Gallas, dresses par rexperience, savaient que 
seuls les points eleves offraient quelque securite. 

Los Ethiopians pro-
Htent des vols 
bass* altitude des 
avions italiens venue 
bombards, les vil-
lages pour tenter 
d'etteindre 
avec leurs fusih. 
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FtTE de la CERISE le 
en VALLESPICH  

SU 

E Vallespir va feter le mil-
lenaire de la cerise que Lu-
cullus, dit-on, imports, 
Rome, parmi cent autres 
trophees... 

La cerise, c'est encore une 
cadette du raisin que des 
guerriers carthaginois essal-
me•ent, deux siecles plus 
tot, sur les coteaux de Rasi-

gueres et du Fenouillet, en Roussillon. 
Il n'est pas une gloire qui ne soft barree... 
Enfin l'anciennete du raisin, c'est tout de 
meme quelque chose ! Au fond des temps, 
le chercheur trouve un pepin. 	s'emer- 
veille. I1 y a de quoi. II y a de quoi mon-
ter une belle publicite. Il traduit cela en 
slogan. Il traduit cela en discours. Les 
slogans et les discours les plus ingenieux 
sont de pales petites chores en regard 
d'un muscat romain ou d'un bigarreau 
napoleon... Mais it y a les chiffres... Les 
chiffres ont toujours leur eloquence. Les 
premieres Saint-Georges se sont vendues 
tente francs le kilo, tout simplement... 

La cerise avait eu des debuts modes-
tes. Elle a mis des siecles a trouver sa voie 
royale. Avec l'amande — la douceur 
l'abricot — la passion contenue — la pe-
che — la candeur veloutee — elle s'etait 
effacee petit a petit des plains grasses 
pour se retirer sur les coteaux. La vigne 
deferlait de tous cotes. Les cretes, l'ecart, 
les versants rudes au pied desquels venait 
gronder la mar& vineuse, etaient comme 
les derniers Hots de poesie ou quelques 
arbres fruitiers croUlaient en flocons 
blancs et roses, au printemps. C'etait le 
rude temps de la poesie le vrai climaede 
la poesie... Puffs la vague vigneronne avait 
reflue. Le phylloxera, le mildiou, la co-
chylis, l'oidium, toutes les lepres, les ga-
les et les choleras de la vigne avaient 
brise son élan. II y a de la sagesse dans 
les fieaux. Dans tous les coins soleilleux, 

abrites des vents, le paysan avait appele 
le verger a la rescousse du vignoble. En 
Conflent, la peche. En Vallespir, la ce-
rise. Cela avait fait merveille. La cerise 
s'etait carrement mise a detrOner le rai-
sin. Une revanche a marches forcees. 
Elle l'avait chasse de ses coteaux, de ses 
terrasses, et jusque de ses terreaux noirs 
d'humus. IA ou des myriades de ceps, de 
leurs bras atrophies et difformes de na-
bots, caricaturaient l'offrande, surgirent 
soudain des troncs luisants et fermes 
comme des colonnes... 

• • 

Alors, le cerisier devint ambitieux. Non 
content d'avoir reconquis ses quartiers, 
il empieta sur les quartiers voisins. II 
enrichit is cite, la vallee, le pays. II de-
cupla son terroir. De la poesie, it passa 
avec armes. et  bagages au commerce. Il 
recula les bornes de ses origins. II de-
borda dans le temps et l'espace. II re-
monta a diverses sources et les tarit a 
son profit. II rencontra des saints, des 
saints de calendrier, et les entraina dans 
ses farandoles. Et les saints, seduits de 
tout temps par la prosperite, se laisserent 
faire. Un jour, il adopts, le fils de Dieu 
lui-meme. Ce fut une trouvaille. Ce fut 
une accordaille. Aux Paques, a la proces-
sion, le ills de Dieu ressuscite porte en 
guise de boucles d'oreilles, deux penjols 
de Saint-Georges, des cerises rosees, tou-
tes timides, et semblables a is premiere 
emotion du printemps... 

MARCHE DE PLEIN AIR 

Le marche de Ceret est grand ouvert. 
A l'offre et a la demande. Au soleil et 
au vent. Cette annee, a la pluie elle-
mime. II y a un saint qui a trahi. C'est 
saint Roth. II a moires que trahi : il 

Par Ludovic MASSE 

Photos Michel SAGELOLY 

s'est venge. On n'avait pas cru devoir ]'ho-
norer suffiSamment, le jour de is proces-
sion; et justement il fait is pluie et le 
beau temps. ri a montre valait quel-
quefois mieux s'adresser au saint qu'a 
Dieu. La lecon sera comprise... 

• • 

Le marche se tient sur une place mi-
raculeusement pleine de gravite, d'har-
monie et de mesure. Une admirable sta-
tue de Maillol y commemore Is mort et 
la vie, le desespoir et l'esperance, is fin 
et le commencement. Les frissons du 
printemps passent entre deux averses 
d'hiver attarde. Quelle vibration et quel 
emoi dans ces eclaircies ou deux saisons 
s'empoignent, tantot dessus tont& des-
sous, et suspendent le souffle des hom-
mes qui croient toujours que leur des-
tn est en jeu. La foire qui commence, 
les corbeilles rouge-bord, les chiffres qui 
tombent de bouches si minces qu'elles 
en paraissent mauvaises, les yeux qui 
s'enfievrent, les mains qui tremblent, les 
doigts qui trebuchent, la cupidite, la ra-
pacite qui s'eveillent, le charroi qui 
chante, le rubis qui roule, le trot de la 
pourpre et de ]'argent, oui, c'est de la 
vie... Tout cela est parti des champs, du 
occur des terres et des orgies. Cela a com-
mence par un geste &Heat comme pu-
dique, de cueilleuse preoccupee de ne 
point gater d'une violence, ni pulpe ni 
queue; cela a continue par un entasse-
ment minuteux, espiegle, dans le tablier 
releve et epingle, a plein giron — le 
geste du semeur a rebours — par des 
hottees, des corbeillees, des charretees ; 
et les cahots sont descendus tons ensem-
ble pour faire cette rumeur de cceurs en 
fievre, d'accords et de dedits, cette houle 
de paroles et de sous. Oui, c'est de In 
vie... Mais ce n'est ni la fin ni le com-
mencement. C'est une suite... Une suite 
avec ses laideurs et ses magnificences, 
ses hauts et ses bas. Et la femme de 
pierre de Maillol, pourtant si attentive au 
flux et au reflux du cceur et de fame ht-
mains, n'a pas un tressaillement... 

LA FETE SOUS LE TOIT 

Quand les officiels, d'ici ou d'ailleurs, 
fetent la nature, ils la mettent en boite 
ou en cornets; ils la petrifient; ils la 
momifient — passe encore qu'elie est na-
turellement embaumee — ils la cloitrent. 
C'est is fete intime. La fête entre qua-
tre murs. La fete sous le toit. Pauvre 
nature confinee au cercueil de bois blanc, 
etiquetee, primee, couronnee de laurier 
artificiel... 

La fete de la cerise n'a pas echappe 
a la regle. Tous ces joyaux, toutes ces 
splendeurs vertes et rouges, en caisset-
tes tranchees au massicot, sous un pla-
fond triste, dans une ,poussiere sans 
gloire, c'etait le triomphe de la produc-
tion et de l'emballage, mais comme on 
eut aime que la merveilleuse fantaisie de 
la nature s'en melat, que le soleil fiat du 
concours, que le ciel purifiat de son ha-
leine cette atmosphere de preoccupation 
et d'emulation ! 

• • 

Mon ami X... est un homme de goat. 
IIa bon caractere. Je veux dire qu'il 
sait volontiers etre lathe. II est contre 

Le marche se tient sur une place miracu-
leusement pleine de gravite, d'harmonie et 

de mesure. 

les medailles, les plaquettes et les diplo-
mes, mais il se resign a ]'atmosphere 
dans laquelle elles se donnent. II s'exta-
s!ait devant tel cageot d'une presentation:, 
si impeccable qu'on s'en trouvait fige. Il 
s'exclamait devant telle trouvaille que le 
charcutier, le patissier, le quincaillier le 
plus prosaique renouvelle cent fois par 
an, a sa vitrine, avec son rognonal, son 
caramel et son fer-blanc... II avait rai-
son. Avec cent bigarreaux bien maconnes, 
un emballeur adroit enfonce is plus 
belle mosaique. 11 n'est pas une orfevre-
rie qui resisterait a deux poignees de pre-
coces de la Marche investies dans un de-
mi-saladier de Moreau et de Jaboulay... 
II .avait raison. Des materiaux aussi 
emouvants ne peuvent qu'emouvoir ; et 
je lui accorde meme qu'ils sont tombes 
dans les mains themes du genie... Mais 
j'ai enimene, des le lendemain, au ma-
tin levant, mon ami X... dans les champs. 

LA FETE SOUS LE CIEL 

La terre et le ciel etaient fraiChement 
laves par ]'averse. La lumiere dansait sur 
la pointe de ses pieds fins. Je l'ai plante 
sans rien dire devant un rameau que le 
soleil oblique incendiait. Des cris de 
cueilleuses picoraient le silence de la 
montagne. Un oiseau s'empiffrait a qua-
tre pas de nous. Le chant d'un essieu ra-
botait le val... Je l'ai plante devant une 
corbeillee de bigarreau noir, plus aus-
tere et plus chaude qu'un poeme antique. 
Je l'ai plante devant un tablier etale sur 
l'herbe, abandonne sous sa crotilante 
moisson de bigarreau rouge, ni soleil-
leux, si vibrant, si charnel qu'il semblait 
que la nature offrait 	ses coins de chair 
la plus sensible, is plus palpitante, 
plus eternelle... Et j'ai trouve une des,  
plus belles revanches de ma vie a consta" 
ter qu'un ,larme se formait lentement 
dans ses yeux... 

Photo Juliette Losserve 	
Les belles cerises que l'on vient de cueillir, les 
belles cerises croquantes et fraiches a la bouche. 
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quinze jours, les Robinsons s'ennuyent 
mort. Pour comble, le Malgache ayant 
casse le ressort du phono, ii faut faire 
tourner les disques en les lancant comme 
une toupie. Cela fait une musique etrange, 
qui crispe plus encore les nerfs. 

Enfin, le 14 juillet est arrive. Ils ont 
mis leur belle cravate et la Louise a fait 
de beaux plis aux pantalons. On a hisse 
le drapeau. On s'est offert le luxe d'un 
foie gras qu'on avait garde expres. Seule-
ment, cette fete a remue la Louise et le 
chagrin lui vient 4 en gros rn comme elle 
dit. C'est qu'elle a eu une petite, dans 
l'ile, at que la petite est morte au bout 
de deux mois. Ce n'est pas en ne mangeant 
que de la langouste que la Louise avait 
pu avoir de bon lait pour la nourrir. Elle 
pleurait aussi en pensant a line petite 
fille de dix ans et a un petit garcon 
qu'elle avait laisses en Bretagne. 

Les hommes aussi se tracassent. Ils pen-
sent que, tandis qu'ils sont id, en Bre-
tagne. leur petite amie danse avec d'au-
tres. Snrement, elles les ont déjà oublies. 
Ce n'est surement pas vrai, mais dans la 
tristesse, la solitude, reloignement, on 
emit toujours le plus mauvais. 

Ah ! oui, comme 14 juillet, ca a ad 
reussi. 

Et le 15, Puloch demeure immobile 
dans son lit. Sa bouche est ouverte, sa 
langue dure comme un morceau de bois. 
On n'ose pas prononcer le mot : scorbut. 
Bari-beri... On se regarde. On ne se dit 
Tien. On est perdu au milieu des oceans. 
Le bateau a du retard. 

Et pendant des jours, des jours at des 
jours, Puloch a enfle. des pieds d'abord, 
puts du ventre. Un matin, on l'a trouve 
mort. 

Les autres ont pris des planches, et Le 
Herledan a fait des clous avec des mor- 

ceaux de fil de fer. Comme ca., on a pu 
avoir une sorte de cercueil. On a porte le 
mort jusqu'a un piton rocheux: la Roche-
Quille oil on l'a enterre. On a grave son 
nom sur une croix avec une pointe rougie 
au feu. 

Puts apres, ce sont les ouragans qui sont 
venus. II fallait lutter toute la journee 
pour empecher le vent d'enlever le toit 
des cabanas. Dans ce bruit de tonnerre, 
Francois s'est mis a gonfler. II est devenu 
gros, gros... Qs, a fait un deuxieme enter-
rement. Plus que cinq oublies sur rile. 
Quatre pour porter le cercueil, un pour 
faire le cortege. 

— C'est la faute au trop de conserves de 
bceuf qu'on a mangoes, a dit Le Brunou 
d'un air sombre. Si le bateau n'arrive 
pas, on va tous crever. 

— 11 a peut=etre fait naufrage qu'il 
n'arrive pas .? En toot cas, on en enverra 
un autre. go, ne peut plus tarder, a dit 
la Louise pour leur remonter le moral. 

— A moires que la Compagnie ne nous 
aft oublies ? a repris un autre. 

C'etait ca. : la-bas en France, les admi-
nistrateurs de la Compagnie de peche 
avaient oublie que six hommes — plus que 
quatre, maintenant — at tine femme, at-
tendaient sur une ile deserte qu'un ba-
teau vienne les sauver. 

On s'est decide a ne plus manger que 
du poisson. Mais le scorbut est déjà dans 

-leur sang a tous : Le Herledan s'est cou-
che. Puts Brunou s'est etendu. Il tient 
sa bouche ouverte, et tout d'un coup, it 
s'est mis a enfler. Et puis c'est la Louise 
qui se tord sur son lit et qui rale. Tous 
les autres pleurent comme des enfants. 

Mais voila le Brunou qui se met a ra-
petisser. Plus la maladie empirait, plus it 
se ratatinait. II etait temps qu'il meure, 
il n'en serait plus rien reste, plus rien. 
On a fait un tout petit cercueil qu'll a 
fallu des heures pour trainer jusqu'au 
cimetiere, parce que plus personne n'avait 
de force. La Louise a voulu accompagner 
son homme. Elle s'est trainee sur les ge-
noux derriere le cercueil. C'est miracle 
qu'ils ne sont pas tous devenus fous pen-
dant cet horrible enterrement. 

Et les jours ont suivi. les jours dans 
rattente de la mort. A quoi bon esperer ? 
On ne mangeait plus rien. On n'osait plus. 
Enfm, quand c'allait etre la fin, Le Her-
ledan s'est traine pour trouver quelque 
chose, coute que coilte, mats quoi ? Et 
dans la crique, U a trouve des ceufs de 
pingouins. Il y avait des mois qu'on at-
tendait que ces oiseaux reviennent de la 
banquise ou Us etaient sties sojourner. 
C'est peut-titre les ceufs qui ont sauve les  

moriboncls. ca faisalt de la nourriture 
fraiche. Ils ont repris espoir. La Louise a 
regagne Ia cuisine. Mats tous, Us avaient 
peur que les pingouins ne repartent. Ils 
ne sont pas repartis, mats le Malgache 
est mort quand meme. 

— Il faut pecher du poisson frais, ca 
nous guerira peut-titre du scorbut, a dit 
Le Quirille. 

Il ne pouvait plus se trainer, mais it a 
quand meme pris hardiment la vedette a 
moteur. Au large, le moteur s'est bloque. 
De fortes lames ont emporte l'embarcation 
vers la haute mer. Le Huludut et Le Her-
ledan ont trouve des forces pour courir 
vers le rivage. Mais ils n'ont plus rien vu, 
plus rien. Bs ont attendu toute la nuit, 
toute la joumee du lendemain. Rien : ni 
barque vide, ni mourant. Le courant etait 
contraire, et 11 etait bien trop faible, Le 
Quirille, pour revenir a la nage... 

Et maintenant, ils n'etaient plus que 
trots. Pour combien de jours ? Pour com-
bien d'heures ? 

Ils se sont couches at Us ont attendu la 
mort. Qu'elle arrive vite, qu'ils soient de-
Ayres de leurs souffrances. 
' Ce n'est pas elle qui est venue, mais tin 
bateau. Le 6 decembre 1931, le navire tant 
attendu est enfin arrive. Au bout de huit 
mois, la Compagnie de Oche s'etait sou-
dain souvenue des oublies. 

Rentres en France, les survivants ont 
fait un proces a la Compagnie. Vous pen-
sez bien qu'ils l'ont perdu. On les a con-
damnes pour leur apprendre qu'une puts-
sante compagnie de peche a toujours rai-
son. meme lorsqu'elle vous oublie at vous 
laisse crever dans une Ile deserte. 

Cette fois-ci, le voilier qui vient de 
Saint-Malo ne trouvera aucun vivant dans 
l'ile Saint-Paul. Mais rien ne dit qu'au 
gai claquement de ses voiles, les morts 
ne sortiront pas de leur tombe pour mon-
trer aux vivants leurs corps ravages par 
le scorbut et les detourner de leur projet 
de venir vivre dans l'ile maudite. 

Les gens du c Rene-Morewc disent 
qu'ils n'ont pas peur des fantOmes. Espe-
rons que la chance leur sourira. Mais que 
leurs cinq jolies femmes emportent de 
France quelques fleurs qu'elles front de-
poser au cimetiere de la Roche-Quille 
sur la tombe des tragiques Bretons et de 
Francois Ramamonri, le Malgache au 
grand coeur qui, avant de mourir, eut tout 
juste la force de faire tourner avec son 
doigt la  4  Valse Brune s sur le phono 
qu'il avait detmque. 

(ecrit d'apres les confidences 
de Le Herledan.) 

Le chalutier s'en va vers l'aventure des mers. La mer ....roure Ia 

solitude du bateau, comme elle entoura Ia solitude des marina qui 
furent oublies sur I'lle Saint-Paul. 



LE GENERAL D'UN PEOPLE  

• MIAJA 
'ANDAL01:81E 	Un soleil brfilant, des terres se- 
ches, des hommes maigres. Ces petits villa-
ges sont presque toujours un amas •de mai-
sonnettes blanches dont les hommes sont les 
uniques taches noires. La chaleur endort hom-
mes et. betes. Lh-bas, naissent les taureaux 
pour les corridas, les souls fauves qui restent 

en Europe. On les volt paltre paisiblement dans les 
prairies vertes dont ils ont le monopole; apres, on les 
voit dans les courses eventrer des chevaux et tuer des 
hommes. De meme, les hommes restent des heures 
assis a l'ombre en regardant couler les jours et les 
nulls, et soudain ils &latent, brfilent, tranchent des 
problemes, poignard en main. Ainsi In guerre a pro-
vogue chez les hommes d'Andalousie des attitudes dia-
metralement opposees • rester chez eux, assis devant 
leur porte avec un fatalisme oriental, s'elancer dans 
In melee avec une decision farouche. 

Au commencement de la guerre, la plupart de ces 
villages formaient des guerillas et nommaient des ca-
pitaines de fortune choisis parmi les plus braves. Its 
se battaient, face aux soldats de metier et aux arme-
ments redoutables, avec des moyens primitifs : le fusil 
de chasse, les petards des mineurs, l'ancien pistolet, 
memo avec les frondes des vachers et les c navajas a, 
grands couteaux a cran. Its ont etc mitrailles, canon-
fles, bombardes rageusement, mais ils ont tenu tete 
pendant des mois, mais !curs chefs ont acquis le rang 
de chef supreme. 

Un jour — c'etait 
fans un petit village 
le la province de Cor-
doba — on convoqua 
tous les guerilleros : 
le gouvernement de in 
Republique, surmon-
tant toutes les diffi-
cultes, knit en train 
d'organiser in defense 
de l'Espagne loyale. 
On envoys le general 
Miaja pour assembler 
t organiser ces gens 

disperses, en un front 
et une armee. On 
avail prepare In re-
ception dans in mai-
rie du village, une 
*ramie maison de 
pierres avec un salon 
dalle et un balcon 
dans lequel flamboyait 
le grand drapeau na-
tional. Lc chef des vo-
lontaires se prome-
nait, nerveux, dans le 
salon en parlant avec 
son c compadre *, 
son copain at lieute-
nant. 

— II tombe bien, cc 
type. Tu verras que 
ga va etre fameux. II 
va en entendre de 
bonnes. Ici, c'est pas 
Madrid, jer Ic dirai 
e Son Excellence a, 
de (poi nous aeons 
besoin. S'il croit que nous continuerons a nous bat-
tro avec des fusils comme ga et a fabriquer des billes 
en fondant le plumb dans les poeles, il se trompe. Qu'on 
nous donne des fusils, des mitrailleuses, des bombes, 
des canons et des avions. Sinon, je m'en fiche 1 

II arriva, le type. C'etait un bonhomme It la figure 
ronde, au ventre rout', les jambes courtes, un regard 
permit it travers ses lunettes, un sourire aux levres, 
qui grimpa l'escalier do Pierre, tapa amicalement 
repaum du capitaine et lui dit tout court : 

— Bon I bon 1 mon vieux, qu'est-cc qui se passe, 
par ici ? 

Et cc fut un flot de reclamations farouchcs qui 
tomba sur Ic general. Celui-ci faisait les cent pas It 
travers In salle sans mot dire en regardant de temps 
en temps le jeune homme du coin de roeil. A bout de 
souffle, ie capitaine finit par se taire. 

Alors, le general fit volte face, lui tapa  de nouveau 
sur Permute, mais dru cette fois, plus du tout amical. 
Et il lui dit tres serieusement, 1%m1 severe : 

— Vois-tu, petit, il n'y a qu'unc personne au monde 
a qui je permette de me enter apres. C'est ma femme. 
Jc t'excuse pour cette fois, to ne pouvais pas le sa-
voir. Mais in prochaine... 

Apres, its s'assirent tous deux pour etudier et orga-
niser un des fronts les plus importants de l'Andalou-
sie. 

,C'est la le grand secret du general Miaja 	salt 
parler aux gens du peuple, it sait agir avec eux, it fait 
des soldats la oti it n'y en avait pas. Il jure comma 
eux, il risque sa vie avec eux. Done, its l'adorent. 

II evoque souvent  avec orgueil et affection le souve-
nir des c figaros * — c'est le surnom qu'il a donne 
pour toujours a un bataillon de coiffeurs — qui se 
sont mis a sa disposition le 7 novembre 1936 et qu'il 
plaga aux portes de Madrid pour barter la route a 
!'invasion. II les haranguait A la blague : 

— Nous n'avons pas de fusils, les fill, mais j'es- 

Ore que vous aurez tous vos rasoijs pour leur faire 
la barbe,  I ces salots de Maures I 1 

Cette nuit-la, oil le monde entier s'a ttendait a en-
tendre la voix de Franco a la radio de Madrid, at oil 
manic, un gouvernement sud6americain envoyait ses 
c felicitations * chaleureuses au Caudillo, adressees 
Ministere de la Guerre, Madrid, Miaja recevait du gou-
vernement republicain la responsabilite supreme de la 
defense de Madrid. Queue responsabilite 

Dans la banlieue, une armee dot& de tout le ma-
teriel de la guerre moderne. Dans le ciel, de boards 
avions crachant les bombes. Et comme defense, des 
hommes par milliers mais rien que des hommes. Rien 
pour les armer. 

11 y avait la de quoi effrayer un vieux general. H 
disposait d'une poignee de bataillons pittoresques aux 
noms pompeux : c les Lions rouges a, e les Aigles rou-
ges a, €,.,le Bataillon de la Mort a, e la Plume a, for-
mes par les syndicats. Ainsi, les t Lions rouges a 
etaient des commis et c la Plume * des employes de 
bureaux ayant jete, les uns leurs blouses blanches, les 
autres leurs faux-cols. 

Comme soldats proprement dit, it comptait seulement 
le cinquieme regiment, discipline mais sans armement 
suffisant, les premiers volontaires internationaux, les 
gardes d'assaut de Madrid. Beaucoup de ces hommes ne 
possedaient plus qu'une quinzaine de cartouches par 
fusil et la defense anti-aerienne Unit reduite a quatre 
mitrailleuses Hotchkiss qui se promenaient dans les 

rues de Madrid, placees sur des voitures legeres de la 
police. Alors, Miaja se decida a parcourir les fronts, 
donnant des ordres directs aux combattants et les en-
courageant de sa presence. H ne voulait pas mourir 
dans son lit, comme tons les generaux, dira-t-il plus 
tard. 

Dans le pare de l'Ouest, les Maures etaient arrives 
jusqu'aux mars de Ia Prison Modele, l'encerclant It 
moitie. Les miliciens s'etaient replies de l'autre cote 
de la place de in Moncloa oh s'ouvrent les portes de 
in prison. Le general etait dedans avec son Rat-major 
sans pouvoir sortir, les Maures esc,aladant les murs. On 
se battait dans le chemin de ronde, le general et sea 
adjoints se trouvaient au pied des murs de la façade 
opposee, attendant le developpement de in lutte. Ce 
mur donne sur une ruelle encore protegee des coups 
de fusils et comma quelqu'un proposait de sauter par 
la pour s'enfuir, Miaja riposta : 

— Si vous croyez que je peux faire la Montgolfiere, 
vous vous trompcz. 

— On pourrait s'arranger avec une &belle. 
— Tiens, ce serait rigolo. Moi, avec mon ventre, en 

train do jouer aux pompiers. 
— Alors, que va-t-on faire ? 
— On a bien le choix. Si les Maures arrivent, on 

pent les recevoir. S'ils n'arrivent pas, nous ne ferons 
pas de reception. 

Les Maures furent refoules et le general sortit par 
in porte centrale de in prison pendant que les rafales 
de la mitrailleuse balayaient In place de la Moncloa. 
Sous la vofite, il se tourna vers ses compagnons et 
grommela : 

— Vous voycz, Messieurs, c'est plus commode de sor-
tir par la porte, elle est faite pour ga. 

Cette nuit, une nuit noire at pluvieuse, it trebuchait 
dans les tenebres at coula a pic dans un trou d'eau. 
II fat trompe jusqu'aux cuisses. On raconte qu'il enfila • • 
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les pantalons d'un milicien mort. Ce n'est pas tout i, 
fait exact. Pendant deux mois, un milicieu revendiqua  
Phonneur de s'etre battu cette nuit-la en calecon. Pui• 
cet orgueil fut tranche un jour par la mort sur le  
front. C'etait des pantalons bleus d'ouvriers dont on  
evoque parfois le souvenir dans les couloirs du Minis-
tare de la Guerre. 

Ces couloirs etaient auparavant be domaine des rats, 
regont on l'on jetait toutes les betes mortes de l'Es-
pagne. Ce sont de vastes souterrains qui servaient ja_ 
dis d'archives au Ministere des Finances, mais seule-
ment pour les affaires tres vieilles. On y trouvait des 
anciens titres de Ia dette de l'Etat espagnol du temps 
de •Charles III ou de eFrdinand VII, ii y a un Miele 
at demi. 

On a chasse de la les rats et les paperasses, amena-
geant les pieces une par une pendant que les militai-
res marchaient sur des montagnes de papiers rong6s  
et jaunatres. Depuis des mois, toute une citadelle est 
née avec des bureaux, des chambres It coucher, des Ca-
sernes et meme des geoles pour les prisonniers de 
uerre. Dans un coin a rabri des obus qui tombent 

journellement dans les grandes cours du batiment, on 
trouve la demeure du general avec son bureau, sa cui-
sine, sa salle I manger, sa chambre a coucher et son 
Central Telephonique. Les visiteurs le trouvent In 
comme un bon bourgeois, dans un veston de flanelle, 
parlant d'un ton bourru aux gens de son entourage, 
au telephone ou a son chien Sandy, un petit chien 

tard • qui, un jour, an 
front, vint se frotter ails 
jambes du general. 

Une fois, apres avoir 
signe sa photographic 
pour un de ses visiteurs, 
Miaja dit a son seer& 
taire : 

Vois-tu, me - void 
devenu une vedette : on 
m'apporte des fleurs, des 
cadeaux, on me ,demande 
des autographes at j'ai 
meme mon chien favori. 

Depuis, ii aime it em-
ployer be mot frangais 
e vedette I, chaque fois 
qu'on lui demande un 
portrait dedicace. 

Et il garde toujours 
son kernel sourire mo-
queur qui ge s'effaga ja-
mais pendant les jours 
les plus affreux de In 
guerre, meme lorsque des 
(thus sont tombes pros de 
lui, ou lorsqu'il apprit 
in chute de Bilbao. Me-
me la crainte pour les 
siens, prisonniers des 
fascistes, n'a pas suffi 
changer sa mine de bon 
papa. 

General du peuple et 
non pas general de sa-
lon, il n'aime pas les vi-
site protocolaires qu'il 
est cependant oblige de 
recevoir, ni les cotnpli-
ments creux. 

Un jour, un ancien colonel est entree dans son bu-
reau avec de grandes demonstrations de „joie, lui don-
nant ]'accolade et lui faisant les eloges les plus flat-
teurs. L'explosion passee, le general demands au colo-
nel l'objet de sa visite. Cc (fernier repondit : 

— Voila., je suis en conge et je n'ai pu m'empecher 
de venir me mettre a to disposition et d'avoir le plai-
sir de to feliciter. 

— Alors, c'est fait. Je suis felicite at je note que 
• je dispose d'un colonel de plus. 

L'officier rests bouche bee, puis finalement claqua 
les talons en saluant : c A vos ordres, mon general !• 

Lorsque le visiteur est un etranger dont il ne coin-
prend pas la langue, il a parfois des reactions sou-
daines. Une fois, un journaliste anglais arriva pour 
rinterview consacree. Le general ecoutait patiemment 
le mauvais frangais du visiteur en repondant dans son 
frangais a lui qui ne vaut guere mieux. I1 s'eunnyait 
visiblement, les mains au dos comme un vieux pro-
fesseur, le regard au sot sous les verres de ses lu-
nettes. 

Qu'est-ce qu'on peut bien faire avec un type qui de-
mande au general « quand it fern Ia prochaine offen-
sive a ? 

Le general leva la tete et demands brusquement an 
journaliste : c Eh bien ! est-ce qu'il bolt, le mon-
sieur ? a 

Etonne, VAnglais, rigide et compasse, riposta seche-
me nt : « Moi ? je ne bois jamais ! a Le general le 
regarda du coin de Neil avec une moue de commise-
ration, at se tournant vers moi : c 14foi, si. Et toi 
aussi, non ? a II me poussa vers sa chambre en ajou-
taut : c Alors, nous prendrons un verre de biere •• 
Pendant qu'il bnvait it grommela : « Il est drole, ('C 

type. II me demande quand je ferai la prochaine offen-
sive... Si encore il m'avait au moms apporte uii 
avion. a 	 ARYL. 

(Voir In _suite page 22.) 
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GRANDS TRAVAUX  
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UR les murs de Paris, une belle 
affiche est apparue la semaine 
derniere. Un poing se serre sur 
un manche de pioche dont le pie 
s'enfonce dans une rue etroite et 
sombre bordee de maisons-taudis. 
Au-dessus, dans un coin de del 
bleu, des constructions claires 
sont silhouettees. 

Un texte court renseigne : 
« Construire des immeubles sains, 

des ecoles, des hOpitaux, des sa-
nas, des creches, des stades des 

piscines, des abris pour la defense passive, des 
routes, etc... EST-CE POSSIBLE ? OUI ! 

Enfin, grace a notre campagne, 11 milliards 
sont, par decret, consacres aux grands travaux. 

C'est insuffisant pour absorber le chi-image. Ce-
pendant la raise en route de ces travaux doit etre 
immediate. 

Les '70.000 chomeurs du batiment demandent du 
travail ! » 

Cette affiche vient d'être posee par le Comite 
regional du batiment parisien, quelques jours apres 
la sortie du deuxieme train de decrets-lois por-
tant, on le salt, sur les moyens devant amener, dit 
le rapport general presente le 24 mai a la signa-
ture du president de la Republique « une amelio-
ration durable et profonde de la situation econo-
mique ». 

Le chapitre I de cette deuxieme serie de decrets 
ciebute ainsi : 

« Le gouvernement a estime que Facceleration 
de la reprise de l'activite economique serait obte-
nue par ('execution, avant 1941, d'un plan de tra-
vaux d'interet general d'un montant de 11 mil-
liards, dont seraient appelees a beneficier les dif-
ferentes branches de l'activite nationale. » 

1936, 1937, 1938... 

« Grace a notre campagne souligne, dans son 
affiche, le Comite regional du batiment. C'est qu'en 
effet, les organisations syndieales et la federation 
du batiment, n'ont cesse par leurs journaux, par 
les reunions, par affiches, d'attirer l'attention sur 
Ia necessite d'un programme de grands travaux 
d'interet general et productifs, comme déjà it etait 
reclame dans le programme du Front Populaire 

ce programme dont trop de clauses restent 
inappliquees depuis deux ans... 
.En fevrier 1937, a la reunion du Comite natio-

nal du batiment, le secretaire de la Federation, 
Arrachart, declarait : 

— Nous voulons un plan de grands travaux de 
dix milliards a executer dans sa plus grande partie 
en 1937... » 

Et it proposait pour le financer, un appel a re-
pargne publique ! 

Enfin, au tours du Comite national federal du 
batiment, qui se tint cette armee les 24, 25 et 26 
fevrier, Brout, president de la Federation et depute 
de Paris, developpa un rapport substantiel sur ce 
meme theme : « DU TRAVAIL POUR TOUS a par 
a la destruction des taudis, pour donner des loge-
ments sains et acres au peuple, pour secourir les 
chomeurs 

Defendant leurs moyens de vie en meme temps 
qu'ils songeaient a Pinter& du pays, les travail-
leurs du batiment par la voix de Brout, reclamaient 

une politique hardie de grands travaux ,». 
Et le militant donnait quelques exemples typi-

ques de ce qui est a faire dans ce domain — ou 
it y a tout a faire : 

DE L'EAU, DE L'EAU SAINE ! 

— ...La suppression des taudis qui content si 
cher a la sante publique, les travaux de viabilite, 
de construction et d'amenagement d'ecoles... 

De meme qu'il y a le logement-taudis, it y a, pour 
la honte de notre pays, l'ecole-taudis a. 

Le president de la Federation soulignait l'am-
pleur de rceuvre a realiser : 

« 	s'agisse encore de travaux d'electrifi- 
cation de nos campagne, de travaux de tout-a-
l'egout, d'adductions d'eau permettant de fournir 
chacun de l'eau saine en quantite suffisante... 

Et it citait encore parmi les travaux dont on a 
beaucoup parle... sans jamais faire grand chose : 

— Je veux rappeler en ce qui concerne l'alimen-
tation en eau de la population parisienne, que les 
travaux du Val de Loire decides depuis longtemps, 
permettraient de fournir a notre region une eau 
saute, en quantite suffisante et non de lui imposer 
de l'eau de Seine javellisee et de risquer a une cer-
taine époque de l'annee, en cas de secheresse, l'epi-
demie par l'emploi de cette can et l'insuffisance 
mate de celle-ci 

Observation fort juste : nous venons de passer 
une periode exceptionnelle de secheresse et l'on a 
pu lire dans certains journaux, a cette occasion, 
des informations au sujet du manque d'eau et des 
procedes « d'assainissement » employes pour celle 
qui est fournie, qui ont confirme la justesse des 
declarations du militant ouvrier et depute corn-
muniste de Paris. 

ONZE 

Les suggestions et propositions des travailleurs 
du batiment etaient si judicieuses, touchaient si 
bien a l'ensemble du probleme qu'il est indeniable 
que le decret-loi du 24 mai s'en inspire nettement. 

Certes, avec une certaine timidite. En 1937, le 
secretaire general du batiment estimait a 10 mil-
liards la somme qu'il etait necessaire d'investir —
et en majeure partie pour l'annee — pour les 
grands travaux. 

Le decret loi du 24 mai a decide qu'une somme 
de 11 milliards — dont six fournis par l'Etat et 
cinq par les collectivites — va etre utilisee a cet 
effet... mais sur trois annees. De plus, ce sont des 
francs a 8 centimes, des francs-Marchandeau, des 
francs a nouveau devalues... 

POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 

Cependant si ce plan n'est pas suffisant pour 
donner du travail pour tous » on doit attendre 
de ce programme, tel qu'il est, une serieuse atte-
nuation au chemage qui sevit dans les diverses 
categories du batiment, comme une amelioration 

Par Pierre MARS 

des conditions de vie tant a la ville qu'a la cam-
pagne, et de la situation economique elle-meme. 

MAIS IL NE FAUT PAR TARDER 
C'est tout de suite qu'il faut les commencer. Les 

plans sont ports depuis longtemps. Aussi faut-il que, 
« les chantiers ouvrent sans delai » comme he de-
cret lui-meme en signale la possibilite. 

On vont s'installer ces chantiers ? 
Le decret l'indique : 
« Ds auront pour objet l'amenagement des ports, 

des voles navigables, l'aviation civile, l'extension et 
he perfectionnement du reseau routier, la cons-
truction de grands itineraires notamment dans 
la region parisienne, l'equipement sanitaire par 
des constructions d'hospices, d'hiipitaux, de sana-
toria et de dispensaires, redification de nouvelles 
constructions scolaires, la lutte contre les inonda-
tions, des travaux pour les services des P.T.T. 

A ce programme déjà fort vaste, s'ajoute ce qui 
est reserve specialement pour la vie rurale : 

Une place particulierement importante sera 
reservee aux travaux ruraux en vue d'electrifica-
tion des campagnes, des adductions d'eau, des tra-
vaux forestiers, de l'amilioration de Ia vicinalite. ), 

LA PIOCHE DANS LE TAUDIS 

La lutte contre le taudis est comprise dans ce 
programme de grands travaux. 

Le plan, lit-on, encore dans le decret, permet-
tra non settlement d'apporter de nombreuses ame-
liorations en ce qui concerne les habitations ru-
rales mais encore d'attaquer resolument he pro-
bleme des taudis... 

Ceci par la construction de nouveaux loge-
ments sous le regime de la legislation des habi-
tations A bon maxche; on souligne que ceci visera 
en particulier la region parisienne. Mais le taudis 
existe aussi en province, non seulement dans tels 
grands centres mais dans les bourgades.rurales. 

La tuberculose — cette maladie du taudis —
fait des ravages aussi bien a la campagne qu'a 
la ville ! 

Dans le but d'y porter remede, « he programme 
envisage comporte outre quatre cents millions d'a-
vances aux communes pour leur permettre la des-
truction d'ilots insalubres, la mise a la disposition 
des organismes constructeurs, avant decembre 
1940, d'une somme de un milliard deux cents mil-
lions de francs a. 

LA QUESTION DES CREDITS 

Nous ne pouvons abortier dans cet article la ques-
tion du financement de? ces travaux. Nous avons 
dit plus haut ,que 	 fournira six milliards 
tandis que les collectivites devront en trouver cinq, 
par voie d'emprunt sur le marche local, en parti-
culier. 

Enfin des poets a moyen et a court terme a l'in-
dustrie, au petit commerce, a la petite industrie 
et a l'artisanat seront consentis, et pourront, dit-
on, atteindre trois milliards. 

Une clause du decret devra etre precisee cepen-
dant : 

On nous dit que des prets a inter& tres reduit 
seront consentis « a des entreprises saines paraly-
sees dans leur developpement on leur activite par 
un passif trop onereux a. 

II ne faudrait pas — comme cela s'est produit 
déjà — que l'on reserve l'avantage de ces « boni-
fications » a des grosses firmes, aux trusts, au de-
triment de la petite industrie et de l'artisanat, si 
interessants. 

(l'oir suite page 22.) 
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Dans Ia Loire une ie 
Des campeurs viennent laver lour vaisselle dans 
Ia Loire. Sur la rive, en face, se dresse le chateau 

d'Amboise.  

SE 
é AU SEUILi 

Lo nuit s'approche. Des campeurs gonflent !curs matelas 

pneumatique. 

E dimanche 29 mai, -la Dille e bun 

	

L 	gurait dans une ile de la IA; Or, fac 
an château construct par Char an fer- 

	

rain de sports et de loisirs 	tout 

ni eemtPraladeietroennnteldlee, Iclet;leP ililli suulip Jenole°:  

	

Mit un caractere social d'une in 	a- 
lite. I 'le municipalite de France, une munki line 

	

vieille ville de France faisait ainsi don ir e 	
1 d'une ile merveilleuse de .35 hectares, plata 

	

rentenaires. Fair dans lequel on peut wilt  t 	1'] 
symbole d'une evolution soctale et pacifique q 1- m( 
veloppe chaque jour avec une ampleur sans CeI. j011 crtie. 
Ainsi, la jeunesse, par son ardente vitalite eon  d'ivr 

lentement le droit a la joie et aux sports, cette j< contr, 
se qui deviendra tine generation d'hommes sains et 

UR. une .longueur de 1.800 metres, sur une la heures 

dents pour qui le travail cessera d'etre la morne t ,,  Les g sans espoir de chaque jour, pour devenir une mei 

geur de 200 metres, l'ile d'Or s'allonge au 

mi_  !es soul tation jogeuse de la vie. 

lieu de Ia Loire et mire ses arbres immenses le d'Or 

ne bell 

tendre du ciel .de la Touraine l'enveloppe comme une Amboisi Its y 
,dans les eaux Hales du fleuve. La ouietude bleue 

caresse, et les nuages qui viennent de l'Ouest et qui ere po 

le doux valonnem 	 dtsendesou! fleuve 	 ent des collines s'abaisse en ,. 	L: 

glissent au-dessus d'elle semblent comme autant d'in- 

de  

	

decises et nostalgiques . promesses. De chaque -,cote du 	talent  

pentes douces vers les rives. A la pointe d'un promon- 
toire rocheux dominant le flenve, face a la Loire, le 	ligi le

astanigelsa 

château lance dans le ciel ses campaniles Renaissance. 	rot La eons 
Et.  dans la poesie presque surriaturelle de ces paysages, 	11,, ti1La Re 

on oublie que ce sont dans ces memes lieux, sons ce 	Neat en m; 
meow del, dans la meme atmosphere donee du climat, 	piesi, 

	

farouches et que les destins des dynasties 	 tiles.s'y sont joues. 	tes, Ape  
suL:ea scireres: 

	

que des civilisations se sont beurtees dans des luttes 	de fee dvea  

Des Pepoque gallo-romaine, l'eperon qui domine la 	les rental cadavre 

fie et les premieres hordes barbares y bataillerent dans 	Francois  11 

Loire et oft s'eleve aujourd'hui le chateau, etait forti- 	fosses et rune 
	re fer 

le courant du v° siecle. Lorsque ces hordes se furent sta- 	girder 	ecnoenmtei 
bilisees en Gaule, tonte la vallee de. la Loire devint le  

terrain de luttes entre Francs et- Wisigoths.- C'est dans 	ne par les 	'y Vi r 
l'ile d'Or qu'Alaric, roi des Wisigoths et Clovis; roi des 	Sous Louis X 1, ala 

' Francs, signerent, en 504, un &site ,d'alliance. En ce 	mine, fit della a Tour: 
-.jour, le's guerriers des. deux rois celebrerent cette al- 	rnerce de Is no dustrie 
liance dans une bruyante et farouche orgie. La fete se , route de Paris a 

q  continua tard dans la nuit a la incur des torches qui 	boise. Ce fait le 4 at  puport aa  
trousient les massifs de feuillage de leurs lueurs rou- - s'endormit pen a 

n 

ges. Les coupes de cuivre pleines de yin de la Loire 	beau des villes a 
circulaient de main en main ; des quartiers de vian- 	 0 

des cuisaient en gresillant, sur de grands feux , de -bois, 	Elle dormait depui sleeks, 

	

et les guerriers aux longues moustaches et aux cheveux 	Alaric et Clovis signe traite d 

	

tresses hurlaient leurs chants de guerre frappant de 	malt tout an long de rues q 
leurs armes leurs cuirasses et leurs boucliers, de fer gar- " les coteaux converts d elle d 

nis de cuir. 	 grincement de la porte ison I 

	

Au moment de !'unite franque, Charlemagne convo- 	dans le bruit des sabots e en v  
quait le t ban 1._et t l'arriere-ban at de ces vassaux, de 	pensif et hospitalier, die surtout 

l'Ouest dans cette Ile d'Or, et de la les guerriers et les 	tease de ses persiennes dens  

	

preux du grand Empereur partaient pour l'Espagne, In 	fuyants et pleins d'une hypo Hesse,  , 

	

Lombardie, PEcosse on l'Allemagne, an son des cors, 	geoisie qui,. ayant grandi a ,  es  dm  

	

dans le martelement des sabots de leurs chevaux bar- 	mene une existence terns el 
des de fer. 	 Elle dormait, a raffia des to beteme, 
Aprei la mort de Charlemagne, les-  barques norman- 	reuse d'un passé dont elle n'iti  

des remonterent Ia Loire jusqu'a Blois. Amboise connut 	comme par un spasme d'agonisat  
la nouvelle invasion de ces hommes blonds aux yeux 	relleS de clochers, par de mesqui 

bleus. Leurs barques amarrees, les Normands campaient 	mamceuvres electorales. 
dans Pile; les flammes de leurs feux de camp dansaient 	 ♦ • 

an fond de leurs yeuX couleur d'aventure et scintil- 	Mais la vie ne pent indefinimen an, t  
laient sur leurs longues cottes de mailles et sur leurs 	relies d'un chateau  f  Renaissance ). dolt et 

petits boucliers ronds. 	 en marche, eternellement en mantic un pr( 
En pleine époque feodale, apres les Croisades, alors 	sent que chaque jour renouvelle. El  sur  1,2  

quo les rivalites feedales avaient fait du comte d'Am- 	routes qui longent la Loire, resonnen ,.dune 
-  boise le seigneur du pays, l'ordre des hospitaliers de St- 	nouvelle invasion: la grande invasion 	1)1,_ 

Jean de Jerusalem construisit, au xii° siècle, dans l'ile 	pie de France qui marche lui-meme 	le  
d'Or, une curieuse chapelle de style Plantagenet, style 	conquete de son propre pays. Ce ne sont pl de  

qui marque la transition entre le roman et le gothique. 	cuivre des hordes franques qui feront reson oil- 
Elle existe toujours, sous Ia frondaison gigantesque des 	lage • des rives; ce sont les chants joyous de rs 

arbres, toute couverte de mousse et de lierre, dans une 	et des campeuses qui marchent, le sac all 

bonne odeur humide et donee de sons-bois. On pent y 	sont plus les barques orgueilleuses des No 
voir l'abreuvoir oft les chevaux des Templiers se sont 	sillonneront la Loire, mais les canoes oil pap, 

desalteres. 	 A cote des jeunes hommes solides et des jeuo..  
Les hommes changeaient, qui passaient sur les rives 	aux chairs fermes.  

,te Ia Loire. Et ce furent bientet Quentin Durward, au 	Gouges payes ! Loisirs I Grandioses et sallies! 
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JILde L'AVENIR  
e inau- oteur plein d'amour, et les gardes ecossais de Louis XI 

Or, face 	qui galoperent autonr du chateau dont le roi de Ples- 
iantotuert- 

	

	sis-les-Tour avait fait le sejour de sa femme, Charlotte 
de Savoie. Plus tard encore, Charles VIII qui guerroyait 

Joe- 	en Italie, fit abattre le vieux °bateau d'Amboise pour 
ae- 	le remplacer par celui qui subsiste encore aujourd'hni. 	sations du Front Populaire ! Le long des routes mar- 

l" Les travaux furent rapidement et. sauvagement menes, 	cheat les campeurs. Aux fenetres des wagons, les visages 

les ouvriers travaillant la nuit it la incur des torches ; 	durcis des vieux travailleurs sourient dans un 
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Les lefts 
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vie quotidienne. Tout au bord de l'eau, un campeur 
Les gentilshommes d'alors, brillants cavaliers aux bat- une ruo 	 en nevant, jouera un air d'harmonica. Le chant glis- 
souples et aux manches bouffantes venaient dans 	sera sur Veen, se perdra dans les fcuillages, remuant 

5Ie d'Or, croiser le fer et se pourfendre pour l'amour 	lentement la grande poesie du soir. 
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UN CONCERT UNIQUE ! 
Pour Ia preliere fois a Paris 

MARDI 14 JUIN a 20h:30 
Grande Salle Pleyel 

LE CHANT DU MONDE 
DONNE 

3 PREMIERES AUDITIONS • 
V.  SYMPHONIE 

du grand comoositeu,  sovietique 

D. CHOSTAKOVITCH 
Et OUVERTURE de 

GEORGES AURIC 

SYMPHONIE D'HYMNES de 

CHARLES KCECHLIN 
(Prix Cressent) 

• 

Places de 8 a 40 francs 
Reduction -ux membres des Organisations. 

Location au 
CHANT DIU MONDE 
137, Boulevard Saint-Germain, 137 

et OUR E. S. I. 24, rue Racine 

r N7 OP NI Ice Nzir Nor`IVAIVAD 
4eA, 	4:■ 

POUR 
VOS 
LOISIRS 

LES LETTRES  
Federico Garcia Lorca 

poste 

I NTERPflgTEE par Le Rideau de Paris, 
de Marcel Herrand et Jean Mar-
chat, la piece de Federico Garcia 
Lorca :  Noces de Sang, vient d'etre 

presentee, pour la premiere fois en 
France, par l'Association internationale 
des ecrivains pour la defense de la cul-
ture. Emouvant hommage a Ia memoire 
du poste espagnol qui, dans Pete 1936, 
fut fusille par his bander du traltre 
Franco 1 

Ne a Grenade en 1899, Loroa etait le 
type merne de l'intellectuel ouvert a tou-
tes his lumieres. Licencie en droit, it se 
consacra exclusivement aux Lettres et, 
des 1918, it publia dans sa ville natale 
un ouvrage de prose :  Impressions et 
paysages. En 1921, it fit paraltre une pla-
quette de vers :  Libro de Poemas, qui re-
cut un accueil aimable de la part des 
milieux lettres. 

Grand voyageur, it fit plusieurs sejours 
en Angleterre, aux Etats-Unis et a Cuba. 
.le ne parle pas de la France, qu'il ai-
mait entre tons les pays, qu'il frequen-
tait assidement et qu'il refusait de con-
siderer comme un pays stranger au sien. 
De 1921 a 1927, le jeune ecrivain ne pu-
blia rien. 11 voyage, s'instruit, accumule 
les materlaux. 

Poste essentiellement national — ce 
qui ajoute encore a la honte des auteurs 

',,de sa mort paradoxale — Federico se 
sent l'ame d'un folkloriste acharne. II 
explore tous les recoins de sa there pa-
trie et y recucille une moisson abon-
dante et bigarree de chansons populai-
res. Ii exhume, en meme temps, de vieux 
romances oublies qu'il enregistre lui-
meme, pour les archives du Centro de 
Estudios historicos. Ainsi, il contribue, 
dans une large part, a enrichir le patri-
moine national. 

En 1927, it public a Malaga un recueil 
de Chansons. Mais cc n'est qu'en 1928 — 

« ...On les vii s'eloigner... 
Taillez, amis, 

dans la pierre et le reve, a l'Alhambra, 
une tombe au poste, 
stir une fontaine ou l'eau pleure 
et eternellement disc : 
le crime cut lieu a Grenade, dans sa Gre- 

[nade l s 

Si Lorca n'est pas le soul poste qui, 
celebrant l'Andalousie, a conquis toute 
l'Espagne (Rafael Alberti, le poste du 
peuple, a, lui aussi, chants admirable-
ment la plaine legendaire), du moins res-
tera-t-il le grand magicien qui a orches-
tra le plus fldelement possible la primi-
tive melodie jaillie de la terre anda-
louse. 

Remarquables par l'eclat et Ia plasti-
cite de la forme, ses chants presentent 
la singularite de jouer a tout instant sur 
deux claviers a Ia fois. L'un est un cla-
vecin, charmant pour tout ce qu'il eveille 
en nous d'archaique tendresse; l'autre, au 
contraire, un puissant piano moderne, 
sur lequel le poste plaque des accords 
dissonants. 'ranted on croit entendre un 
vieux romance, tantot l'echo d'une trage-
die actuene. 

C'est parce qu'il est rests fldele A la 
tradition populaire que Lorca est A la 
fois puissant et pur. Il sait inserer, dans 
le moule ancien, des notations toutes 
neuves. Il redore un blason, avec une do-
rure nouvelle dont it est l'inventeur. 

A la mort d'un ami, Lorca s'ecrie : 

e Deux voix resonnent, l'horloge et le 
[vent, 

Void sans toi flotter to matinee. S 

Desormais, o Federico, poste assassins 
par les brutes fascistes, nos matinees flot-
tent sans toi, mais non point sans ter 
chants:- 

Francois DRUJON. 

it est alors age de 29 ans — qu'il fait 
paraltre son chef-dkeuvre poitique : le 
Romancer° gitano. Public d'abord par la 
Revue d'Occident, a Madrid, l'ouvrage 
donne lieu a une seconde edition on 
1929. 

Entre temps, Lorca s'occupe active-
ment de theatre. Sa premiere piece, Ma-
riana Pineda, est representee pour la pre-
mière fois a Madrid, en octobre 1927. 
Successivement en 1930, 1931 et 1933, 
trois autres pieces •  La Cordonniere pro-
digieuse, L'Amour de Dom Perlimpin et 
Noces de Sang (Bodas de Sangre, celle-la 
meme que I'on vient de jouer A Paris) 
sont representees au Theatre Espagnol et 
an Theatre Maria-Isabel de Madrid. 

Au lendemain de la chute de la mo-
narchic, Federico Lorca, qui s'est ton-
jours tenu a l'ecart de la vie politique, 
est nomme membre des missions pedago-
gigues que vient de creer le nouveau 
gouvernement republicain. On sait que 
Tune des premieres taches qui s'impose-
rent aux nouveaux chefs de I'Espagne — 
lesquels n'etaient ni des marxistes, ni 
des socialisteS- revolutionnaires, mais 
seulement des democrates, des bourgeois 
cultives, des reformistes — la premiere 
tache fut de secouer l'inimaginable tor-
pour dans laquelle ]'oppression de la 
Couronne et du Clerge avait tenu une 
grande partie de la population et notarn-
meld celle des campagnes. Lorca fut un 
do ces hommes charges, non d'apprendre 
A lire A ses concitoyens les plus retar-
dataires, mais seulement de les eveiller 

In simple conscience humaine. 
Le dernier chapitre de la vie du poke, 

son lathe .assassinat par les fascistes, 
nous ne le savons que trop; it est evoque 
dans Pun des plus beaux poemes d'Anto-. 
nio Machado, intitule Le Crime eut lieu 
a Grenade, et qui se termine ainsi : ■,..4■■■■̀. .0sA 	O'A 

bassadeurs; Le Corsairs, au Theatre Athenee-
Jouvet; Maison de poupie, ou Theatre des Ma-
thurins (Pitoeff I; Septembre, au Vieux-Colom-
bier. 

VARI ETES 
QUE VOIR ? 

• Le programme de 	B. C. 
• Les attractions dons les cinemas. 
• Les chansonniers Ruquet, Romeo Cartes, Ro-
bert Rocco, au Caveou de la Republique. 

VOIR 
• LIRE • 

ENTENDRE 

UN BON DIMANCHE I 

Voulez-vous passer une belle et agreable 
townie dimanche 12 juin ? 

Alors venes avec nous par Chantilly, Sen-
lis, jusqu'a la fête d'Ermenonville. 

C'est un beau voyage en autocar. 
Nous partirons le dimanche matin a 7 h. 45, 

rendez-vous, 1, rue du 4-Septembre. 
Por Luzarches, Boron et sa plage nous ga-

gnerons Chantilly ois nous dejeunerons cores 
avoir visite le château at le Parc. 

Nous reprendrons Ia route et par Unlit 
nous atteindrons Ermenonville et so char-
meats fête locale. Nous visiterons l'Abboye 
de Chaalis et le • Desert 	Et Paris noes 
reverra vers 20 heures. 

Le voyage en autocar, toutes les visites 
du chateau, d'abbaye et le dejeuner com-
pris, la journee tout entiere vous coatera : 

45 FRANCS 
Venes-vous renseigner et vous inscrire 

d'urgence. 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 10 AU 18 JUIN 

SPECTACLES ET CONCERTS 
Samedi 11, 6 21 heures, au Theatre des 

Ambassadeurs : • Le Misanthrope • de Mo-
here avec Alice Cocea. Pl.: 5 et 10 fr. 
Loc. . Regards .. 

Mardi 14, 6 21 h., a la Salle Pleyel, 	Grand 
Concert du Chant du Monde. (Premieres 
auditions d'ceuvres de Chostakowitch, G. 
Auric et Ch. Kcechlin). Loc • Regards 

BALADES ET RANDONNEES 
Samedi 11, Camping 6 Gif-sur-Yvette 122 

km.). Cyclistes : R.-vs 6 7 h. 30 Porte de 
Chatillon. Pedestres : R.-vs 6 7 h. 30 
(train a 7 h. 42) Metro Denfert-Roche-
reou (sur le quoi, en tete, direction Mos-
sy). Changer 6 Mossy.• 
Dimanche : train 6 7 h. 42. (sortie de 
Camping et Culture, '29, r. d'Anjou.l 

Dimanche 12, week-end • Regards en au-
tocar a Boron, Chantilly, Senlis et la Fete 
d'Ermenonville. Depart a 7 h. 45, 1, rue 
du Quotre-Septembre. Prix avec dejeuner : 
45 fr. S'inscrire a • Regards 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, ETC. 
Samedi 11, a 14 h. 45 : Les Ateliers des 

Peintres Marcel Gromaire et Jean Lurcot. 
Conferenciers : Madeleine Rousseau, atta-
ch& ou Musee du Luxembourg. R.-vs, 3 et 
4, villa Seurat (101, rue de la Tombe-ls-
soire), metro Alesia. 

Dimanche 12, 6 9 h. 45, troisieme Prome-
nade historique dans le Paris de la Revo-
lution sous la conduite de M. Marie, atta-
che a lo Bibliotheque Nationale : les In-
valides,- le Champ de la Federation. R.-vs 
metro La Tour-Maubourg. Frais : 2 fr. 
Ces deux sorties sont organisees par 
l'A.P.A.M.) 

COURRIER 

• Le programme actuel de I'A.B.C. peut etre 
considers comme un des meilleurs de Vann& et 
ce n'est pas unicarement a cause de Lucienne 
Boyer, dont les chansons manquent de variete. 
C'est un reproche que l'on peut faire egolement 
6 Lys Gouty et 6 Marie Dubas, de ne pas cher-
cher 6 sortir de leur propre style. Qu'elles se 
mefient, leur place de vedettes exige d'elles 
qu'elles se renouvellent plus profondement. 

Les pianistes Wiener et Doucet font leurs 
debuts a l'A.B.C. et leur succes est grand qui 
prouve que la musique interpret& avec talent, 
gout et virtuosite aura toujours la foveur du 
public. On retrouve avec ploisir le numero 100 % 
music-hall du jongleur Berny, on decouvre, en 
Nadia Dauty, tronsfuge de ('Opera-Comique, 
une future reine du tour de chant, peut-titre 
une heritiere de la fomeuse Theresa. 

La dense est lorgement represent& a ce• spec-
tacle par des noirs, des parodistes dune finesse 
extreme, des ocrobotes et par deux excentri-
ques frongais deg: popularises par l'operette, qui 
ont monte un numero dune extreme angina-
lite : Benoite Lobb et Max Revol. 

Cate chansonnier, le jeune Clarice se revele 
imitateur de grande classe, Paul Morinier, vieux 
de la vieille, continue a se montrer plain d'es-
prit et de verdeur, et Stella, vedette du Lapin 
Agile, ressuscite la viei Ile chanson f rangaise 
avec bonhomie. 

LES LIVRES 
• C'est une brochure remarquable • Les buts 

militaires de I'Allemagne et de Italic dons la 
guerre d'Espagne 	que vient d'editer le Co- 
mite Mondial contre la Guerre et le Foscisme. 
Des documents irrefutables pris dans la litte-
rature militaire en. Allemagne hitlerienne re-
velent avec eloquence les visees des ennemis de 
Ia France et leur politique d'encerclement. Prix : 
I fr. Lisez-la, foites-la lire. 

• Jean Freville vient d'obtenir ,e Prix de la 
Renaissance pour son beau roman retragant des 
episodes des graves de juin 1936, • Pain de 
Brique .. Nos lecteurs se souviennent que • Re-
gards . en publio une • bonne feuille * voici 
quelques mois. Jean Freville, dont c'est le pre-
mier roman, s'etait surtout consocre, jusqu'd 
present, a des trovaux de critique litteroire et 
de sociologic. 

• 11 ne taut -plus jamais, par Maurice Rostand 
(Rene Debresse, editeur). — Les editions Rene 
Debresse, qui ant ocquis une place de choix 
dons la publication des ouvrages de poetic, vien-
nent de faire poroitre un nouveau recueil de 
poemes de' Maurice Rostand : • 11 ne faut plus 
jamais •. Nous en connoissions &RI un grand 
nombre, pour les avoir entendus au tours de 
fetes populoires ou de manifestations artiste-
ques organisees au profit des republicains espa-
gnols. Toutes les pieces qui component le re-
cueil sont marquees du sceou de ('inspiration 
sociale. Maurice Rostand célèbre, avec son noble 
lyrisme, toutes les puissonces de paix qui oppo-
sent leur grandeur aux miserables coteuls des 
fouteurs de guerre fascistes. S'adressont, dons 
son poeme : • Le siege de Madrid ., au general 
Franco, it s'ecrie : • L'Espagne ce n'est pas 
un general rebelle qui veut forcer son peuple 
6 l'aimer en tirant... L'Espagne, c'est ce peuple 
egore, solitaire... . 

On retrouve le meme souffle dans les outres 
pieces du recueil et plus particulierement dons 
le fres beau • Prelude . ainsi que dans ces 
Stances a Barbusse ou Maurice Rostand rend 
un emouvant hommage 6 I'immortel lutteur qui 
tut • le grand accusoteur forouche de la 
guerre • Le maitre Charles Rocklin, dont l'orchestre 

du Chant du Monde, sous Ia direction de Roger 
Desormieres, interpreters • La Symphonic des 
Hymnes • le 14 juin, Salle Pleyel. On se sou-
vient de l'eclatante reussite du premier con-
cert organise  par Le Chant du Monde, le 17 
moi, au Theatre de la Gaits-Lyriclue. La grande 
moison (('editions musicales organise a nou-
veau,- pour le 14 juin, un grand concert qui 
aura lieu, en soirée, sae Pleyel, ovec un or-
chestra compose de 150 executonts. La voleur 
ortistique de ce concert ne souroit &hopper a 
quiconque crime la musique. Le programme suf-
fit pour comprendre le sens culturel de cette 
manifestation. On y jouero la • Cinquieme Sym-
phonic • de Chostakovitch, le celebre compo-
siteur sovietique qui ecrivit a 20 ans cette pre-
miere symphonic. 

A cette oeuvre succedera une • Ouverture • 
de Georges Auric dont on °perkier° le ton 
brillont. Ce concert constitue un veritable eve-
nement musical qui tiendro une place de choix 
dons Ia Saison de Paris. • 

LE THEATRE 
• Le Comite de lecture de la Comedie-Fran-
coise vient de recevoir une piece en un acte 
de Jean Giroudoux : Le Cantique des Canti-
ques, qui sera montee par Louis Jouvet. Elle 
fera spectacle ovec la piece de M. Pierre Les-
tringuez et passer° au debut de la saison pro-
cha ine. 

• La nouvelle piece, Le Vent et Ia Pluie, que 
vient de monter le Theatre des Arts, est miss 
en scene par M. Andre Moreau. La distribution 
comprend notomment -: MM. Henri Guisot, Dor-
leac, Douront; Mmes Andree Sertillonges, -Jac-
queline Duffranne et Claire Gerard. 

• II taut eller voir : Le Foyer, au Theatre Pi-
galle (Theatre du Peuple); Asmodee, a la Co-
medie-Frangaise; Le Rol-Soleil; a ('Odeon; Le 
Misanthrope, precede 'de : La Dame de bronze 
et le. monsieur de cristal, au Theatre des Am- 

• Y. B. 

A LA GLOIRE DE LA REPUBLIQUE ESPAGNOLE 

C'est le dimanche 10 juillet, toute la journee, 
qu'aura lieu la grande fête pour commemorer 
le deuxieme. onniversaire de la resistance heref-
que du peuple espagnol. 

Organisee par le Comae International d'Aide 
ou Peuple Espognol et le Comite. Thoelmonn, 
avec la collaboration de toutes les organisa-
tions du Front Populoire, cette fête promet de 
devenir un grand evenement. Les details ne nous 
sont pas encore parvenus, mais, déjà, les orga-
nisateurs parent d'un grand meeting avec • Ia 
Pasionaria ., Maurice Thorez, Pierre Cot, etc., 
dune portie artistique avec, entre autres, Fer-
nandel et encore des sensations. 

La fête se deroulero dans le mognifique part 
des metallurgistes, 6 Boillet, seul emplacement 
ossez vaste pour reunir une foule aussi nombreuse 
que celle escomptee par les orgonisoteurs. 

• Participez au • Bateau de Madrid 	qui 
emmenera 1.000 tonnes de vivres 6 l'Espogne 
✓epublicaine, en versant votre obole au Secours 
Populaire de France, compte cheque postal J. 

. Chauvet, 1642-57, Paris, 97, rue Lafayette. 
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REPONSES 

A UNE ENQUETE 

J
'AI recu de nombreuses et sym-
pathiques lettres en reponse 
aux questions que j'avais po-

. sees a nos lecteurs sur le cine- 
ma americain et francais. La place 
:West limitee, et je m'excuse aupres 
de nos amis de ne pouvoir reproduire 
toutes les lettres, ni surtout tonics 
lairs lettres entieres, quel que soil 
leur interet. 

H. et C., de Vichy, me disent qu'ils 
c  ont etc decus par un grand nom-
bre de films americains sans queue 
ni tete. Nous eprouvons un veritable 
&goat pour ces sertes de mauvaises 
nouveautes. Aussi avec quelle joie de-
bordante nous avons accueilli les 
films de Jean Renoir et meme les es-
sais de Jean Choux et de Pagnol. 
Nous pouvons maintenant passer 
souvent une agreable soiree grace aux 
eecents et nambreux films francais 
qui nous laissent une veritable IM-
PRESSION. 

..,En resume nous preferons les 
films francais actuels aux films ame-
ricains sans fond. Nous pennons que 
la production francaise est en pro-
gres si nous en jugeons par les grands 
films de la saison. s 

Roger T. de Saint-Ouen  c prefere 
lee films americains aux films fran-
cais *.  'Mais it juge la production 
francaise en progres. 11 nous cite une 
longue eerie de films . frangais qu'il 
aime et qu'il admire tout en detes-
tant des ceuvres inqualifiables corn-
me  c Trois artilkurs an pensionnat s 
on e  in Brigade en jupons *.  Tout a 
fait d'accgrd. 

Un paysan du Nord, qui va rare-
ment an cinema nous dit qu'une 
pleiade d'artistes commence a nous 
donner du beau et du bien, ...enfin 
le film qui nous faisait defaut A nous 
Francais, ...tout en se tournant vers 
le peuple. * 

Auguste E., de Vincennes prefere la 
moyenne.  des films americains, car 
dans c  les films americains de se-
cond plan }mulles sans grande pre-
tention s,  it trouve a  suffisamment 
d'attraits en comparaison des vulgai-
res et hetes vaudevilles francais. 
Neanmoins cette impression s'est at-
tenuee ces derniers temps du fail des 
progres indeniables du cinema fran-
cais et de ses reussites dues a des 
motteurs en sene ayant mis leur ta-
lent au service du cinema, du vrai ci-
nema, de celui qui eclugue, interesse, 
delas'..e. A ce point de vue 4 La Mar-
seillaise * &passe de loin, comme 
film historique tout ce que les Ame-
ricains ont presente *.- 

e Un jeune ouvrier de province s 
me dit :  e Jr n'aipas de preference 
pour l'origine des films car l'Ameri-
que comme la France produisent des 
navets, mais je trouve que Ia produc-
tion francaise est vraiment en pro-
gres alors que l'Amerique semble 
rester an meme niveau. 

Jean Gaudinne qui a dix-huit ans 
dit c  avoir un penchant pour les 
films francais. Je trouve qu'il man-
que aux films americains, meme aux 
plus grands, un peu de la sensibilite, 
de la touchante verite qu'ont toms les 
films de Renoir. Les films americains 
.;ont trop souvent des films de vedet-
tes s.  11 ajoute que le cinema fran-
cais a fait d'immenses progres ces 
dernieres annees, surtout grace a Re-
noir. A cote des chefs-d'ceuvre c  it est 
a remarquer que les films francais 
moyens ont progres:3e a.  II juge que 
ce progres est da en meme temps 
qu'aux efforts des metteurs en scene 
a la personnalite d'acteurs francais 
comme Jean Gabin, Fernandel, Suzy 
Prim, Lisette Lanvin, Michele Mor-
gan, etc. II termine enfin par un 
grand eloge de Ia Marseillaise qu'il 

avoue pr•ferer a la Grande Illu-
sion s.  Je continuerai dans le pro 
chain [minim a reproduire des lettres 
de nos lecteurs. Qu'ils continuent 
done a m'envoyer leurs reponses a ces 
questions: a  Preferez-vous les films 
americains aux films francais. Jugez-
vous que la production francaise 
soit en progres. Quell sont vos films 
prefires (americains et francais). 

Georges SADOUL. 

Une scene de a Queue joie de vivre ,s; 
avec Douglas Fairbanks junior 

LES FILMS 
FAUSSES NOUVELLES 

Rene Clair a, depuis quatre ans„ quitte 
in France pour I'Angleterre. Et ces qua-
tre annees ne semblent pas avoir ete 
particuliere.ment fecondes pour l'auteur 
du Million. Si Fantdme a vendre fut, 
dans une certaine mesure, une reussite 
(encore que gache par une certaine froi-
deur), ce film n'etait pourtant ui parmi 
les meilleurs, ni parmi les plus neufs 
qu'ait produit Rene Clair. Et je crains 
que Fausses nouvelles ne soit pour les 
admirateurs de Clair une deception. 

Fausses nouvelles  est, on le sait, une 
version anglaise du.  Mort en fuite,  film 
francais tres moyen acheve i1 y a deux 
ans. Si Clair s'etait contente de repren-
dre le point de depart, fort amusant, du 
scenario de Lois Le Gouriadec, et s'il 
s'itait ensuite laisse alter au caprice 
d'une fantaisie qui nous a donne •tant 
de merveilles,  d'Entr'acte an Million, 
sans doute eat-il realise une oeuvre ex-
cellente. Mais chacune des scenes, cha-
cun des developpements, ont etc calques 
sur ceux du mediocre  Mort en fuite. II 
s'agit sans doute d'un decalque execute 

-de main de maitre. Mais si Cezanne put 
creer des chefs-d'oeuvre en copiant des 
gravures de mode, c'est parce qu'il les 
transpose et qu'il ne les &catguts pas. 

Si parfaite, si soignee pie soit le film 
de Rene Clair, it reste d'une implacable 
froideur, it manque totalement d'im-
prevu, de nouveaute meme. C'est une me-
canique, aux pieces eclatantes et Bien 
graissee, mais entierement eloignee de in 
vie et de Phomme. 

Rene Clair n'a pas etc tres bien servi 
par ses interpretes. Si Maurice Chevalier 
est plaisant, Il reste • au-dessous de Mi-
chel Simon dans le film original. Et 
Jack Buchanan fait regretter Jules Berry 
lui-meme. 

La place d'un homme comme Clair 
n'est pas dans les rants de ce cinema 
anglais qui- est depuis deux ans en nette 
decadence. A un moment oft notre ci-
nema — beneficiant entre entre des ma-
gnifiques efforts de Clair — est en 
pleine renaissance, oil les conditions du 
travail sont toutes autres que ce qu'elles 
furent it y a quatre ans, Pauteur d'A 
nous la Liberte doit revenir a Paris re-
prendre sa place parmi les maitres de 
notre nouvelle ecole de cinema. Une dei 
grandes climates de Clair c'est d'etre 
profondement, finement francais. La 
preuve semble faite que son genie, trans-
plants, s'etiole. Qu'il revienne prendre  

recine dans noire sul, t1 iieurira mieux 
que jamais.  (Film anglais de Rene Clair 
avee Maurice Chevalier et Jack Bucha-
nan.) 

• 

UNE NATION EN MARCHE 

L'epopee des Pastes et Telegraphes aux 
Etats-Unis. Frank Lloyd qui est I'auteur 
de ce film est au•si celui de ce Caval-
cade,  et des  Mutines du Bounty. Caval-
cade keit un film a la gloire de l'impe-
rialisme anglais; si le sujet ne provoquait 
pas obligatoirement de Penthousiasme 
chez ceux qui n'etaient ni Anglais, ni 
imperialistes), la realisation n'en fut pas 
moins une des plus remarquables de ces 
dix dernieres annees. Quant aux Muli-
nes du Bounty; c'est, sans reserve,  un 
chef-d'ceuvre. 

Une Nation en marche est une oeuvre 
parfaitement realisee, tres habile, plane 
des meilleures traditions du cinema 
americain, des films de cow-boys é Grif-
fith. Mais quand les •hommes s'effacent 
deviant PHistoire, encore • faut-il que 
l'Histoire soit veritablement exaltante et 
grande. Et nous ne croyons pas que 
Petablissement de courriers de cote a 
cote, en Amerique, entre 1840 et 1870, 
pour les benefices de quelques-uns et par 
le massacre massif des tribus indiennes, 
::oient les pages les plus enthousiasman-
tes de Phistoire  des Etats-Unis... Cette 
oeuvre, techniquement irreprochable, 
communique malgre elle au spectateur 
Ia froideur de son sujet. (Film americain 
de Frank Lloyd avec Frances Dee.) 

• 

LE DIVORCE DE LADY X... 

Les Anglais ont essaye de faire un 
vaudeville a la mode americaine. Mais 
c'est en fait de la vieille mode thea-
trale frangaise qu'ils•se sent le plus 
rapproches. Une pure jeune fille, qui a 
pa -se in nuit dans I'appartement d'un 
seduisant avocet, vent se faire passer 
pour une lady aux quatre marls. Le qui-
proquo se poursuit tres laborieusement 
durant cinq actes... nous voulons dire 
quelques snifflers de metres de ∎pellicule. 
Merle Oberon ne gagne guere a etre en 
couleurs. Nous I'aimons ,mieux en noir. 
Son actuelle coiffure lui donne de gros-
ses jones. Elle reussit micux, enfin, dans 
le drame que dans la comedie Legere. La 
couleur a permis quelques reussites (les 
rues de Londres dans un demi-brouil-
lard du debut), mais certaines scenes 
sont nettement mediocres, avec leurs 
personnages aux figures de  cire. (Film 
anglais de Tiny Wheelan avec Merle Obe-
ron, Laurence Oliver. Morton Selten, etc.) 

MUSIQUE POUR MADAME 

Grande lutte des vedettes et des aperi-
tifs, des clowns et des liqueurs. Si Molly 
Pica's ne s'iest pas encore vu opposer 
quelque Suzy Pernod, les clowns Rhum 
of Porte riva•isent sur In piste, tandis 
qu'h 	apres Rossi (lino), Holly- 
wood nous revele Martini (Nino). Ce 
Martini ne chante pas mal du tout et le 
scenario qu'on a invente pour ce chan-
teur est plut6t un pee rneilleur que d'au-
tees am ou rett es chants nt es.  ,Un jeune 
'Lunen qui &barque A Hollywood est 
introduit dans un grand mariage et, Lan-
dis qu'il chante, grime en Pierrot : c Ris 
done, Paillasse *, on subtilise, A on insu, 
an collier de perle. Le chanteur, soup-
conne du vol, est oblige de se cacher et 
de ne plus chanter jusqu'A  ce  que ('amour 
d'une blonde &none lqintrigue. A noter 
une bonne composition d'Alan Mowbray 
dams le role du chef d'archestre Rodows-
ky. On voit trap pee cet excellent acteur 
qui a Re veritablement  ineubliable dans 
le chef-d'oeuvre de Frank Borzage : 
Little Man What Now? (Film amertcain 
de John Blystone avec Nino Martini, 
Joan Fontaine, etc.).. 

• 

LE .DERNIER GANGSTER 

Dix ans de prison ont brise un ter-
rible gangster que Ia captivite a prive 
de sa femme, de son fits, de sa fortune. 
II essayc de les reconquerir, les uns. et 
les autres, mais it n'en a pas la force 
et it se laisse tuer par un viii ennemi. 
Cette oeuvre est inegale et mal compo-
see. Mais elle contient des moments 
exeellents : les scenes de prison (qui 
ont is merite de ne pas rappeler Big 
House), le convoi des prisonniers, et 
surtout cc passage, d'une violence sail-
rique presque insupportable, )'abjection 
de journalistes peas a e faire de In co-
pie s avec les larines et in douleur d'une 
femme qu'ils tort urent. Robinson el:t le 
grand acteur qu'il a toujours ele dans 
un role inegal et partant difficile.  (Film 
americain de Ludwig avec E. Robinson, 
Rose Stradner, etc.). 

• 

LE CCEUR EBLOUI 

Le sujet pourra it etre d'une drainati 
que et poignante grandeur. Nous sommes 
au debut de 1914 dans une pension de 
famille du Quartier Latin. Des jeunes 
gens s'eveillent a remotr cependant que 
la mort va, fin juillet, trapper a leur 
porte. Effroyable destin d'une generation 
conduit• an massacre par les mots 
menteurs qui tromperent la generosite 
de leur age. Cette iruvre, qui pourrait etre 
dramatique, n'est jamais que tees plate. 
La plupart des acteurs qui incarnent 
ces jouvenceaux de 18 ans approchent al-
Egrement  de  la quarantainc, la jeune 
femme qui se trouve au milieu d'eux 
est. Mme Delos qui fut, effectivement, 
une jeune femme en 1913 mail qui, de-
puis... Tout est faux dans cette oeuvre, 
en gros et en detail. L'atmosphere est 
d'une irrealite et d'une invraisemblance 
veritablement remarquables. Les seules 
scenes qui aient une vague tenue sont 
Belles 	joue Max Dearly, qui n'avait 
pourtant jusqu'ici cree au cinema due 
des per:onnages assez mediocres.  (Film 
francais de Jean Vallee d'apres la piece 
de Lucien Descaves, avec Huguette Du-
f los, Max Dearly, Jean Xoguero, etc.) 

G. S. 

• • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Le dernier Gangster 	inegal ;  Fousses 

Nouvelles (soigne); Une Nation en Marche 
(troid); L'Incendie de Chicago (grand spec-
tacle); La 8• Femme de Barbe-Bleue lamu-
sant); Un Carnet de Bat (vedettes); L'Af-
faire Lafargue (intelligent); Prison sans 
Barreaux (habile); Au Seuil de la Vie (dra-
motigue) ;  Marie Walenska (Garbo); On lui 
donna un fusil (pacifist& . 

'BEAUCOUP : 
L'Etrange M. Victor (bien fait); Deanna 

at ses Boys Ichormant);  Le Puritain (Prix 
Delluc). 

PASSIONNEMENT : 
Blanche-Neige et les Sept Nains (feeri-

que); Quai des Brumes (tres au point); La 
Marseillaise (grandiose); La Grande Illu-
sion (considerable); La Belle Equipe Itres 
bien I ;  Soupe aux Canards (les freres Marx). 
PAS DU TOUT : 

Venus de l'Or, Porte-moi to Femme, La 
Tragedie Imperials, Libert6, Une de Ia Ca-
valerie, Bar du Sud, Neuf de Trifle, Un Soir 
a Marseille, Tamara Ia Complaisante, Po-
lice Mondaine, Monsieur Begonia. 
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PORTS 

POUR 
VOS 
LOISIRS 

Boxe... 
vers l'unite 

E 19 avril, invites par 
la Federation italien-
ne de boxe, de tres 
importants personna-
ges se sont reunis 
Rome et . trois jours 
durant ant tenu con-
gres. Its etaient venus 
de touts les coins du 
monde pour essayer 
de s'entendre pour 
guerir, s'il Sc pouvait, 
la boxe bien malade. 

Ces Messieurs, qui 
ne s'aimcnt pas du 

tout, se soot efforces de donner enfin un 
statut unique a la boxe et dans le meme 
temps de lui dire, une bonne fois, quels 
en sont ses champions. C'est que la boxe 

jusqu'a ce emigres qui marque incon-
testablement un progres — souffrait, se 
mourait peut-on (lire (Pun epouvantable 
desordre. Pour des raisons: de prestige, 
des raisons financieres, quatre federa-
tions vivaient et se faisaient la guerre : 
L 1. 13. U. pour l'Europe, le Board of 
Control pour l'Angleterre, la N.B.A. et 
Ia Commission de New-York pour les 
Etats-Unis. Tant et si bien la guerre qu'on 
ne s'y reconnaissait plus. L'1. 13. U. .fai-
sait disputer un peu partout des combats 
pour des titres divers : elle avail ses 
champions d'Europe et ses,  champions du 
monde. De son cote, la Commission de 
New-York se moquait completement des 
debordements de colere de l'I.B.U. et 
New-York meme ou a Boston, ou it Chi-
cago, faisait disputer It ses champions 
aniericains les seals orals chain pionnats 
du m onde. Elle n'en voulait pas d'auiri:s, 
les combats qu'elle organisait etaient sc-
ion son propre avis les souls valables. 
Dr son cote le  c  Board of Control 	gar- 
dait une espece d'autonomie qui la midi-I-
R:wilt dans un delicat, distingue, spkn-
dirk isolement. II y avail une idle con-
fusion, une telle anarchic dans la (BAH-
tuition de toutes ces couronnes de cham-
pions que les dirigeants de ces federa-
tions, soudainement inquicts, Sc Font de-
mandes le plus sCrieuscmcnt du ,mantle si 
la boxe elle-meme n'allait pas mourir, 
epuisee par toutes ces petites guerres. 

Le 22 juin se disputera le 
championnat du monde tou-
tes categories entre Max 
Schmelling tenant et Joe 

Louis, Challenger. 

Emus — parce que la boxe est un spoil, 
noble et pout-etre aussi parce qu'elle 
est un sport avantageux pour les gens 
charges de ('organisation des grands 
combats — les representants de toutes 
ces federations rivales ont decide de se 
rennin et d'adopter un statut unique. 

A ce Congres fameux on discuta d'un 
peu tout. On se mit d'accord tout de 
suite sur Ic fait que les federations con-
tirueraient d'appliquer chez elles leurs 
propres reglements. .Puis on decida que 
les championnats du monde se dispute-
raient en quinze reprises. II y cut ensuite 
une tres longue discussion pour savoir si 
Pon devait ou non reconnaitre le coup 
has et disqualifier cclui qui l'avait don-
ne. Les avis furent portages, on ne rens-
sit pas It se mettre d'accord et on adopta 
enfin une formule commode laissant aux 
federations Ic loisir d'appliquer toujours 
chacune, leurs propres reglements. Puis 
on proceda It la nomination (Pune Des 
Diteressante Cornmksion aniverselle 
composee de 7 membres charges dans in 
suite de designer les challengers officiels 
des champions du monde. 

Et le lendemain, cette Commission de-
signa les vrak, les souls champions do 
monde, que voici : 

Mouche : Benny Lynch. 

Coq :Sixto Escobar. 

Plume : Armstrong. 

Legers : Lou Ambers. 

Mi-moyens : Barney Ross. 

Moyens : Freddie Steele. 

M1-lourds : J. H. Lewis. 

Lourds : Joe Louis. 

L'I:B.U., avec ses champions Angelman, 
Al Brown, Holtzer, \\routers, Tenet, Heu-
ser etait battue. C'etait un coup assez 
dur et Pon poussa les hauts cris ! Tons 
les braves champions de 11.11.11. ren-
traient dans le rang et devenaient, vous 
Ic pensez — oftficiellernent, par une juste 
compensation, challenger: des champions 
reconnus par cc grand conseil ? Mats 
voici que le representant de la Commis- 

son commerce de matches quclquc chose 
comme 250:000 fr. ?). 

En attendant que New-York revienne a 
de plus justes sentiments, l'entente en- 
tre 	 le 	 et le Board of 
Control est realisee. C'est incontestable-
ment un grand progres. On salt a pre-
sent le nom des champions, it reste aux 
sympathiques ex-champions de, PLB.U. 
de faire valoir leurs droits et de s'im-
poser a la Commission de New-York 
comme les challengers les plus quali-
fies. 

Et maintenant que Ia situation de Is 
boxe est plus claire, souhaitons It nos 
representants : Angelman, Holtzer — qui 
guerit doucement -- et Tenet de refaire 
vaillamment le terrain perdu et de re-
conquerir leurs couronnes. 

Jean ROIRE. 

sion • de New-York, un certain general 
Phelan, reprend sans plus attendre le ba-
teau pour l'Amerique et declare ne pas 
pouvoir designer avec le at grand conseil 
universe' a les challengers officiels. II 
(lit qu'il n'a pas qualite pour en juger et 
la Commission de New-York tout en-
tiere declare qu'elle a rejette purement 
et simplement toutes les decisions du Co-
mite International a>. Cela revient a dire 
que New-York entend gander le monopole 
de Porganisation de tons les champion-
ni.ts: du monde pour le plus grand pro-
fit des ,membres de cette Commission de 
Ncw-York qui continueront ainsi a tou-
cher outre de gros pourcentages sur les 
matches de championnat, leurs traite-
meats somme toute assez considerables 
(le general, par ailleurs industriel no-
toire, ne gagne-t-il pas chaque annee it 

EN FRANCE et dans le MONDE 

DES NOUVELLES 

• C'est Giovanni Vale:ti qui a finalement rem-
porte le 26• Tour d'Italie. Au classement, Cecchi 
le suit a 8', puis viennent Canavesi, Simonini, 
Benente. Del Cancia, longtemps leader, termine 
7. 0 26'. Goasmat est 18• a 2 h.; Galateau 25', 
Ducazeaux 39•. Pour le classement du meilleur 
grimpeur, Valetti est 1.,; Goasmat n'y figure 
point. DES COMPETITIONS . 

DES PERFORMANCES 

ATHLETISME. 
• A Milan, Beccali court le 1.500 m. en 3 rn. 
52 s. 8/10. 

• A Helsinki (Finlonde), Nikkonen lance le 
javelot a 75 m. 50. 

• Et toujours sous le signe de la plus parfaite 
entente sportive, les coureurs des trois fede-
rations : F.F.A., F.S.G.T. et F.S.G.P.F. ant pris 
part aux demi-finales du Grand Prix de Paris-
Pedestre. Les favoris Poharec, Carpentier, Nor-
mand, Duquesne, Lovoche, Baudouin, etc., se 
sont qualifies pour la Finale qui sera disputee 
le 19 juin. 

• A Marseille, Jaussoin (R.S.) a battu le record 
de la F.S.G.T. des 500 m. en l' 10" 2/10 (an-
den 1' 10" 8/10). 

• A Vienne, l'Autrichien Linhoff court le 400 m. 
en 48" 4/10. 

• A Berlin, Stoeck, champion olympique, lance 
le poids a 15 m. 55. Voellke a 15 m. 60 et le 
javelot a 69 m. 36. 

• A Charkow (U.R.S.S.), Atonalov saute en 
houteur 1 m. 90 et Rajevski, a la perche, posse 
4 metres. 

AUTO 
♦ Le Grand Prix d'Indianopolis, lo course la plus 
populaire des Etats-Unis, a etc gagne par Floyd 
Roberts qui a couvert les 804 km. du parcours 
a la moyenne de 188 km. 350, ce qui bat le 
record precedent. So vic.oire lui rapporte la co-
quette somme de 1.200.000 francs. II y cut 33 
partonts, 10 voitures terminerent la course. 

ATHLETISME. 
• Un espoir francois du sout en hauteur : le 
Bordelais Manent, age de 17 ans 1/2, et qui 
saute sa propre hauteur : 1 m. 85. 

BOXE 

• Le poids lourd francols Andre Lenglet, de 
retour des Etats-Unis, rencontrera, a Paris, le 
noir americain Leroy Haynes (deux fois vain-
queur de Camera), le 21 juin. Georges Corpen-
tier orbitrero le combat. 

• Le 11 juin, a Alger, l'ex-champion de France 
des mi-moyens, Omar Kouidri, rencontrero Cleto 
Locotelli. 

• A New-York le negre henry . Homicide • 
Armstrong inflige une dure punition a Barney 
Ross : it le bat aux points en 15 rounds et lui 
rovit son titre de champion du monde des wel-
ters. Deja champion des plumes, ii veut dis-
puter a Lou Ambers le titre des legers. 

FOOTBALL 
• Saint-Etienne jouero ,l'an prochain, en pre-
miere division. 

TENNIS. 
• Lo France rencontrera l'Allemagne a Berlin, 
les 22, 23 et 24 juillet, en demi-finale de la 
Coupe Davis (zone europeenne). 

• Andre Leducq courra le Tour de France 38. 

• La finale du 10,  Grand Prix de 	Hurna- 
nite • sera courue en deux etopes : Le Havre-
Rouen et Rouen-Paris, les 11 et 12 juin, entre 
les qualifies des six eliminatoires disputees le 
29 mai a Nancy, Grenoble, Toulouse, Bordeaux, 
Creil et Marseille. 

• Louis Gerardin bat Chaillot en finale et de-
vient champion de France de vitesse. 

• Le Prix Wolber 1938 vient de se terminer. 
Mois on n'a pu noter, parmi ces jeunes cou-
reurs, aucune revelation d'importance. L'ancien 
coureur 	isole • du Tour de France 1937, Lu- 
cien Naisse, s'est comporte comme un futur 
as Citons aussi la bonne' tenue de Le Guevel, 
Piboul, Bouvet, Danguillaume, Lamire et Grimbert 

AVIATION. 
• A Oakland (Colifornie), l'Americain Earl Ort-
mann a remporte le Thomson Trophy dispute en 
circuit ferme (distance 241 km.). II a cou-
vert la distance a lo moyenne de 443 km. 395, 
bottont ainsi le record de Detroyat (vainqueur 
de repreuve en 1936 0 la moyenne de 425 km.) 
et qui constituait en meme temps un record du 
monde. ' 

BOXE. 
• Eugene Huot se fait durement corriger par 
l'Espagnol Luis Fernandez; plus_ jean que lui 
de ooze onnees. II est battu aux points en dix 
rounds. 

CYCLISME. 
• Robert Tonneveau a gagne devant Debenne, 
Franzil, Boistard, Leroux, Montera le 17,  Cir-
cuit du :Maine-et-Loire. 

• Lionel Tolle a remporte un tres brillant Paris-_ 
Rouen organise par notre confrere • Ce Soir 
II gagne ainsi so qualification pour les cham-
pionnats du monde amateur. 

♦ Oreste Bernardoni gagne le Tour du Sud-Est 
devant Aimar, Gianello, Mognani, Troggi-Nello 
et... so place pour le Tour. 

FOOTBALL. 

• A Bruxelles, la Belgique et la Yougoslovie 
font match nut 12 a 21. 

TENNIS. 

• Coupe Davis. Resultats du 3• Tour : 
France bat Italie (4 a 1). 
Allemogne bat Hongrie (3 a 2). 
Belgique bat Indes 14 0 11. 
Yougoslavie bat Suede (4 0 1). 
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TRADUIT DE L'ANGLAIS PAR GEORGES ADAM. 

L 
E murmure des voix, les rires des 

noirs s'etendaient comme d'habitu-
de sur la vaste plantation jusqu'aux 
cases des manoeuvres. Mais les 
voix n'etaient plus tout a fait les 
memes que le matin. Et, plus ja-
mais, elks ne seraient les memes. 

Avez-vous entendre ce que di-
sait Bert 

Ne pas etre le sale negre d'un 
blanc I 

Plein de pear et d'humilite, in-
clinez-vous et priez ; plein de frayeur,- rentrez 
dans les nenebres; ou, travaillez de plus en plus fort ou 
lien etudiez la lecon de rexperience; on bien encore le-
lez le poing pour combattre... Une fois rid& entree 
dans votre tete, vous ne serez plus jamais le meme 
qu'auparavant. Oh I Eprouvette de la vie ! Creuset du 
ud 1 Trouvez la poudre convenable et vous ne serez 
lus jamais le lame qu'auparavant. Le coton s'enflam-
era; les cases brilleront et les hommes, tont a coup, se 
erreront les mains, blancs et noirs, comma de racier 
rencontrant de l'acier ! 

— Un batard I disait. Bert. Pourqnoi n'a-t-il vas 
sale ma main ? Je suis am Norwood, pourtant 1 

— Chut ! 	disait Cora. 
Elle sentait encore clans ses pennies le froid de reau 

15 baignaient les prunes. 
Et cet apres-midi, la rumeur des voix tenehreuses 

repandit jusqu'aux cases, jusqu'aux champs de  coton, 
jusqu'aux rues etroites de la Jonction, ce que Bert 
ivait dit... Bert avec sa peau jaune comma de l'ivoire 
ancien et son grand corps jenne et fier, Bert qui ne 
soulait pas ktre revenu pour etre le sale negre d'un 

Ique chose 
— Seigneur, anon enfant, Bert est revenu... 
— Seigneur, mon enfant, at ii a dit... 
— Seigneur, mon enfant, it a dit... 
— Seigneur, mon enfant... 
-- Seigneur... 
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gins racontait tout cela au Colonel, le prevenant 
eat a se debarrasser de Bert, que les gens de la Jonc-
tion etaient fatigues et malades de le voir. 

Au bureau de poste., une simple discussion s'etait 
elevee a propos de is monnaie. Mais la jeune femme 
qui vendait les timbres n'avait pas l'hahitude de dis-
cuter avec les negres, ni de se laisser faire la lecon 
par aux, lorsqu'elle s'etait trompee. En montraut la 
monmaie insuffisante, Bert avait dit : e Je vous ai 
donne un dollar; vous me rendez seulement 64 cents. 

La jeune femme compta l'argent et dit 	Oui, mats 
huit timbres a trois cents... Otez-vous de 	maintenant. 
11 y a d'autres clients qui attendent. s Plusieurs blancs 
attendaient, en effet. 

— Oui, mais huit fois trois, ca ne fait pas trente-six 
Vous me devez encore douze cents, repliqua Bert. 

La jeune fille regarda a nouveau le petit tas de mon-
naie. Elle realise tout-a-coup qu'elle s'etait trompee. 
Elle leva les yeux sur Bert: un negre dale, presque 
blanc, avec des yeux gris bleu. On dolt etre plus dur 
atfec ceux-lit qu'avec les negres vraiment notrs. Et un 
sale negre instruit encore 1 De plus, it faisait chaud et 
la jeune femme ne se sentait pas Men. Un sale negre, 
presqne cleft, avec des yeux gris 1 Au lieu de corriger 
son errenr, la jeune femme se mit  I crier et elle Mina 
sa tete tomber sur l'appui du guichet. 

Deux ou trois blancs qui attendaient leur tour der-
riere Bert, rattraperent et essayerent de le jeter dehors. 
Mais Bert se souvint qu'il avail ate joueur de football —
et qu'il etait le fils du colonel Norwood. II se battit 
done. Un des blancs eut bient6t du sang plein la bou-
che. Les femmes hurlaient. Bert sortit du bureau de 
poste, grimpa dans sa Ford et demarra. Pendant ce 
temps, la jeune femme qui vendait des timbres Reit 
revenue it elle. Elle racontait a chacun comment Bert 
l'avait insultee. 

— Oh 1 mon Dieu I c'est terrible 1 disait-elle. 
Ce sale negre ne salt pas se tenir a sa place, Torn 1 

grognait M. Higgins dans le telephone. C'est votre faute 
d'ailleurs; quelle idee aussi de l'envoyer a recole our 
lui donner une certaine instruction (Le colonel ecou-
tait attentivement son ami a Vinare bout du fil). Quand 
ce  lapin-la vient an bureau de poste, it sort tout de sui-
te si on ne le sent pas aussi vite que les Manes. 
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Juillet passe, puis mint. Le chaud soleil de fete de-
crivit sa course dans le ciel. Le colonel fit donner 
a Bert l'ordre de travailler aux champs. Maio Bert 
refuse. Talbot, le regisseur blame, s'en lava les Maims.; 
s'il avait ate le maitre, e le- sale negre eat ite balaye 
de l'endroit. 
Pour le Colonel, Fete n'avait deka pas ate d'un bon 

rapport. Les prix du colon tombaient sur le marehe. 
Les manoeuvres commencaient a s'agiter• un noir •rneme 
wait ate battu a mort par Talbot et le magasinier 
parce qu'il avait a park trop haut a a un planteur 
blanc du voisinage. Les nouvelles du proces de Scotts-
boro et les fusillades de Camp Hill excitaient lee tra-
;ailleurs noirs... 

Le Colonel Norwood ordonna an pasteur baptiste de 
commencer ,u• a revival * et de le continuer jusqu'au 
moment ou an lui dirait de s'arreter. Comme on fat,  

'salt jadis, on allait essayear, par des dances at des 
eels, de faire oublier aux Noirs leurs ennuis. Depuis 
toujours, les hlanc• trouvaient que les a revivals 
etaient 	avantageux exutoire pour les Noirs melan- 
coliques et surmenes. Aussi longtemps gulls ohan-
talent et priaient, les Noirs oubliaient les ennuis .de 
ce monde. Dans une frenesie de rythme et de religion, 
ils deposaient leer croix aux pieds de Jesus. 
Pauvre Jesus., surmene iui aussi 1 Depuis is guerre, 
n'avait cease de porter sa croix. Trop lourde, elle 

etait trap lourde I Et, ces deniers temps, d'ailleurs, 
les Noirs s'etaient bien rendu compte que ce n'etait 
pas la croix de Jesus qu'il• portaient, mais bien la 
leur. A la Plantation Norwood, Bert avait dit aux 
jeanes de ne plus etre les a sales negres des Manes *. 
De plus en plus, le Colonel sentait que Bert jetait' Je 
trouble dans le bel ete de la Georgie. -Le a revival 
n'eut aucun sueces. 
Un jour, le Colonel rencontra Bert camme celui-ci 

revenait de s'etne baigne dans la riviere. A le bouche, 
tons les jurons qu'il pouvait tronver, le Colonel se 
precipita sur le jeune garcon. Dans un lasngage qui ne 
laissait place it aucune incomprehension, i1 lui ordanna 
de retoumner a son travail, dans le champ du Sud. II 

voueosiavie ajouta que pour 	il.n'y aurait plus jamais d'ecole 
a Atlanta. Ce c'etait pas une raison parce que Cora 
etait sa mere pour se croire plus privilegie que n'im-
Porte quel sale •negre de la .Plantation. Qn'il aille an 
Cable 1 

Our :  En face de son pore, .Bert demeura silencieux at 
rouge — exactement comme le Colonel, en semblable 
ireonstance, fat demeurd, quarante ans auparavant — 

sauf qua la couleur de la figure de Bert Unit un peu 
plus sombre. Bert n'alla pas travailler au Champ du 
Suet. Et tons les arguments de Cora ne ehangerent 
rien it son attitude. Pourtant, it ne se passe rien. C'etait 
bien le plus &Ale de l'histoire. Le Colonel ne fit Hen 
a Bert. Pendant des heures entieres, 11 se plantait 
devant Coca, l'agacant, la querellant, lui disant 
ferait mieux de ramener un peu de raison dams la 
tete de son fils, si elle &shalt celui-ci voir conserver 
sa peau. 

Tout fete se •passe ainsi. Apr& avoir docilement 
travaille a la maison pendant les mois les plus chauds. 
Sallie retourna recole. Mais Bert derneura, sombre et 
melancolique. 

Le jour sur lequel se termine notre histaire com-
mence comme ceci. 

Le soleil se leva, brida.nt et enflamme, couvrant Ia 
terre d'une chaleur automnale, qui alourdissait la ma-
tinee. En sortant du lit, les gens se sentaient cornme 
des fruits trop mews. La nest precedente, k Colonel 
Norwood s'etait enivre. Il se leva, tremblant et fris- 
sonnant, et hurla Is Cora de 	apporter des vatements 
propres. Il descendit en jurant. 

be Colonel ne voulut pas manger. Il se contenta 
d'une tasse de cafe noir- et ii s'avanca sur le porche 
pour respirer un pen d'air. 11 Unit 1A, debout, en train 
de regarder son coton•travers les arbors, lorsque 
la Ford, sonlevant un nuage de poussiene, passa devant 
la maison et prit le chemin qui montait vers la ville. 
Bert conduisait. 

Le Colonel jura plus fort, mordit son cigare, rentra 
dans la maison en elaquent les portes et, tempetant, 
it appela Cora sur l'escalier an has• duquel elle travail-
lait. 

— Quel diable de •salaud se eroit-il etre pour  se  ren- 
dre ainsi en vine an milieu de in matinee. Ne ai-
je pas,  defendu de toucher a cette Ford, et de travailler 
an champ ? 

— One, M'sieu, Colonel Tom, repondit humblement 
Cora. Vous l'avez dit. 

vienne me voir, aussitIttqu'il sera mitre. 
j Envoyez-le moi. Et dites-lui que e lui arracherai 

sa sale peau jaune. 
Le Colonel parlait de Bert comme si celui-ci eat 

encore ate en enfant. 
— Oni, M'sieu, Colonel Tom. 
La journee devint de plus en plus 

chaude. Des vagues de chalenr s'ele-
faient des champs. La sueur mouillait 
le corps du Colonel. Elle mouillait aussi 
les corps sombres des Noirs dans les 
champs de coton, les duns corps som-
bras qui, avec la terre, le soleil, et le 
labeur de leurs mains nues, avaient bati 
la fortune du Colonel. Cependant, hien 
qu'il vecilt de ce labeur, le Colonel etait 
assis dans sa maison dont l'ombre even-
tait la matinee. Il etait en train de se 
demander ce qui avait bien pu donner 
ces sales negres un esprit aussi contra-
riant — it pensait a Bert — lorsque le 
telephone sonna. La voix bourrue et 
grasse de son vieil ami, M. Higgins, 
tremblait a I'autre bout du fil. M. Hig-
gins appelait de la Jonction. 

Bien qu'il fat accoutume  a la voix de 
son ami, le Colonel ne put d'abord corn-
prendre ce qu'elle disait. Preis, son cou 
se pencha en avant et la sneer mottilla 
ses paumes. La colare et la honte fai-
saient que son grand corps se penchait 
et se bandait comme celui d'un animal 
prat a bondir, M. Higgins parlait de 
Bert. 

— Ce sale negre olivAtre... disait 
M. Higgins... Un de vos sales negres de 

cour *... repetait M. Higgins... Je pen-
se qu'il vaut mieux vous raconter... di-
sait M. Higgins... Tout le monde... disait 
encore M. Higgins... 

La villa entiere etait montee contra 
Bert. Dans ce jour d'automne surchauf-
fe, les tetes des citoyens blancs de Ia 
villa s'etaient sondain remplies de cola-
re a cause de Bert. Politicien local et 
maitre des postes a la Jonction, M. Hig-
gins keit bien qualifie pour le savoir. 
Son bureau de poste avait Ate le lieu 
d'un scandale. 

Il apparaissait que Bert avait insul-
te la femme blanche qui vendait des 
timbres et payait des mandats au bu-
reau de poste. Et, par, telephone, M. Hig- 

ILLUSTRATION DE MARCEL TILLARD 
(") Voir a Regards a du 26 mai. 
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QUAND SE CONFONDENT LES fiGNES DE LA NATUR E., 

Herbe bi 

P 

A gauche : Une devinette. OU est sur cette bronche 
de chene Ia brindille animee qui pourra, tout a l'heure, 
se loisser choir dans l'herbe mail qui, pour le moment, 

dort arc-boutee et meconnaissable ? 

Un bien etrange cactus a pousse sur cette ecorce. Va-t-il 
fleurir ? Mais non it ne fleurira pas car c'est un insecte 
de Ia Nouvelle-Guinee appele 	Phasmid », qui s'est 

ainsi vetu pour &hopper aux regards. 
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Un violon onime 	Non, une sauterelle de Ia terrible famille de 
Ia mante religieuse qui sait si bien devorer son epoux quond 

elle n'a plus besoin de lui. 

Si vous cueillez doucement cette branche de chene vous empor-
terez sans le savoir Ia plus grande sauterelle du monde habillee 
d'une feuille vert tendre, et vous pourrez vous demander quelle 

est la feuille et quel est ('insecte. 



bes 

f 

)rce. Va-t-il 

t un insecte 

», qui s'est 
• ds. 	 On appelle ce gros insecte de Mataisie c, to 

feuille vivante » (Phyllium.) 

Cette serie de photos illustre d'une fa-

con gclatante le mimetisme des insectes. 

Pour echapper a-l'oiseau qui les guette ou 

from per cigales et moucherons convoites, 

la sauterelle vorace devient feuille, ou 
Jane; sur le raw- l'insecte se fait couleur 
ile muraille ; sur l'arbre couleur d'ecorce. 

Pour se reposer In nuit et echapper l'en-

:lend qui toujours le guette, le ver se fait 

brindille. La lutte pour la vie: se nour-

rir et echapper a l'appetit du voisin, a de-

velop pe l'instinct des insectes dont les en-

tomologistes nous ont déjà conte les krner-

oeilleuses manifestations. 

rindilles, feuilles, Opines  

OU INSECTES ? 
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A droite : Sur cette tige de rosier sud-americain, bien defendue 
par ses ergots de dure spine, voyex ces matins n cicadas » 

prendre un air innocent et se poser en protecteurs de la tige pour 
echapper a T'a'il percant des oiseaux. 

npor- 

!bake 
quelle 

Quelle est cette strange rose sur ce rcsier ? Cette o Fleur du 
diable », cornme l'appellent les indigenes de I'Afrique Orientate, 

peut, par so couleur et son immobilite, tramper les insectes et 
attraper au passage lee imprudents qui s'aventurent trop pres. 

A droite : Sur ('eau, le martin-pecheur vient de passer cherchant 

sa nourriture. La mince sauterelle a eu peur. Parmi les joncs, 
elle s'est faite jonc et vous pourriex a peine to distinguer de 

son entourage sans ses petits bras orticules. 



on appetit 

D IEN n'est plus repandu et plus universelle-
ment aime que les frit,es ).). Encore faut-il 

" savoir les faire. Voici quelques indications 
indispensables pour 1es reussir a souhait. 

Eplucher les pommes de terre, les essuyer avant 
et apres les avoir toupees, mais ne jamais les la-
ver. Le meilleur corps gras pour les reussir est 
l'huile. 

La poele speciale et profonde, garnie d'une grille 
a de Brands avantages : entre autres celui de ga-
rantir pour ne pas mettre le feu. 

Ne jamais mettre plus de 500 grammes de pom-
mes de terre a la fois dam une bassine de 30 cm. 
de diametre remplie a moitie d'huile. 

Faire chauffer la friture sans la laisser noircir. 
Jeter les pommes de terre et les laisser cuire 5 mi-
nutes en les retournant a recumoire. Les nether. 
Laisser refroidir. Eloigner la friture. Au moment de 
servir, faire rechauffer Thuile tres chaude. Replon-
ger les pommes de terre. Laisser cuire 3 a 4 minu-
tes. Egoutter. Saler au sel fin. Servir de suite. 

Les pommes paille sont coupies avec une rape 
speciale en grandes tranches tres minces et en re-
coupant celles-ci apres les avoir superposees en 
lanieres comme des allumettes. 

Enfin, les pommes soufflees seront toupees en 
tranches plates un peu epaisses et posies sur un 
torchon. Les jeter une a une dam la, friture tres 
peu chaude en &Rant qu'elle se collent rune a 
l'autre. N'en faire que 15 a 20 a. la fois. Cuire 5 
minutes environ. Egoutter. Laisser refroidir. Apres 
cette premiere cuisson, remettre l'huile sur le feu 
pour qu'elle soit tres chaude. Y plonger rapidement 
une dizaine de tranches. Elks doivent se souffler 
a ce moment. Laisser dorer pendant 2 minutes. 
Egoutter et continuer pour tout le reste. Richauf-
fer le tout ensemble si possible en replongeant 1 
minute friture bouillante. Servir de suite. 

Vous •devez reussir. Si ce n'est pas la premiere 
fois, courage, ca vaut la peine 	, 
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PETITS 

CONSEILS 

Vous avez envie de faire vos fleurs 
vous-mime, vous pouvez employer diffe-
rents tissus; le velours, la toile et le pi-
qué blanc. 

Vous avez asset des nceuds sur vos sou-
Hers, vous pouvez, pour ceux de vos ro-
bes habillees, mettre des fleurs, une fleur 
d'un jolt coloris. 

Avec votre jaquette de votre costume 
tailleur, vous n'avez pas besoin de met-
tre une blouse; faites-vous des petits gi-
lets sans manches, un en flique blanc, 
l'autre en cretonne imprimee et he troi-
sieme en mousseline de soie, l'encolure 
sera froncee au ras du cou; vous pourrez 
ainsi garder votre jaquette sans avoir 
trop chaud et c'est plus jolt que d'etre 
en jupe et en blouse. 

Sur vos robes d'ete, mettez des bou- 
tons qui se lavent, vous n'aurez pas ainsi 
A les decoudre au moment du lavage. 

Sur votre chapeau de paille de campa-
gne, n'ayez jamais de garniture fixe, 
vous pourrez ainsi le modifier facilement, 
tin ruban de couleur, un ruban de velours 
noir, deux rubans de tons differents, et 
enfin en vous promenant des fleurs des 
champs naturelles, vous pourrez le soir 
en mettre une seule dans vos cheveux, 
ce qui est plus jolt qu'une fleur artifi-
cielle. 

Vous pouvez transformer votre beret 
basque en chapeau : faites tine natte 
avec trois rubans de coloris differents, 
vous la posez ensuite autour du pied du 
beret basque, et vous avez un chapeau. 
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CI-DESSUS, A DROITE MADAME LANTELME INAUG 

CES COIFFURES HARDIES QUE LES BOURGEOISES Ab0P-

TAIENT PEU A PEU AVEC TIMIDITE... IL Y A DE CELA 

20 ANS. 

CI-DESSUS : LE PREMIER PAS VERS LES COIFFURES D'AU-

JOURD'HUI .. MADEMOISELLE CABANELLE JOUAIT DANS 

LES PIECES DE MAURICE MAGRE EN 1920 ET PORTAIT 

CETTE COIFFURE « COUP DE VENT n 

SUR LA PAGE, A GAUCHE : UNE COIFFURE QUE PORTAIT 

MADAME YVONNE DEBRAY EN 1910 DANS LES PIECES DE 

HENRY BERNSTEIN, LA COIFFURE QUE NOUS COPIONS AU-

JOURD'HU I. 

A DROITE : COIFFURE TRES EN VOGUE EN 1900 QUI FIT 
SENSATION, PORTEE PAR UNE ELEGANTE DE CETTE 

EPOQUE, ALPHONSINE DE MAY. 

(PHOTOS BERWAND. ■ 
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EDITION INTEGRALE 
de ('oeuvre dont les lecteurs de 	Regards D 

ont pu apprecier quelques extraits. 

Ni tout a fait un roman, ni tout a 
fait des • memoires 	L'histoire de la 
generation qui cut vingt ans en 1914: 
celle de P. Valliant-Couturier. 

Sa formation spirituelle, de la premiere 
enfance a l'Universite, sa decouverte de 
la nature et des hommes, ses revoltes et 
ses espoirs. 

Un testament qui est plus qu'un te-
moignage: une profesSion de foi. 

Edition sur Verge Antique ....... .... 	40 fr. 
RAPPEL 

Poesie, oeuvres choisies  	15 fr. 
Jean sans Pain •  	10 fr. 
Prose, oeuvres choisies 	  en prepar. 

E. S. I., 24, Rue Racine, PARIS 
Ch. Postal 974.41 

18 fr. 
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MOTS CROISfS 

HORIZONTALEMENT 

I. Lieu de plaisir. - Comique frangais. 
- 2. Pronom. - Chef des Sucietes. - 3. 
Homme politique anglais. - Fleuve d'Es-
pagne. - 4. Comique frangais deckle re-
cemment. - 5. Célèbre paysagiste fron-
gais ( 1831-1903 ) . - 6. De couleur 
d'ozur. - Vieux. - 7. Chant national 
d'un pays. - (De droite a gauche) : signe 
de musique. - 8. Departement. - Pro-
nom. - Partie du nom compose d'une 
grande ville de l'Amerique du Sud. - 
9. Leur 10' Congres aura lieu prochoi-
nement a Prague. - Prefixe. - 10. Deux 
lettres indiquont 2 points opposes. - Ma-
tiere qui decoule du sapin. - 11. Posses-
sif. - Conjonction. - Levant. 

VERTICALEMENT 

1. Indique repetition. -- 2. Chance, ho-
sard. - Copitale du Tibet. - 3. Nou-
velle recordwoman du monde. - 4. Gaz 
precieux qui vient d'être refuse a l'Allema-
gne. - 5. Pr6sident d'une Republique 
d'Europe. - Dans les Deux-Sevres. - 6. 
Division du temps. - Cite legendaire bre-
tonne. - Pronom. - 7. Pour ouvrir ou 
fermer. - Arrose Saint-Omer. - Sur la 
Rose des Vents. - 8. Loger. - Dons la 
Cote-d'Or. - 9. Terminaison d'infinitif. - 
Etablissont des communications entre. - 
10. Instrument qui sert a faire connaitre 
la direction du vent. 

MLA 
ABONNEME NTS 

FRANCE COLONIES 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ('Union postale : 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 
Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un an: 96 fr. 

• 

Pour choque chongement d'a-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 
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53, RUE DE CHABROL, PARIS - X. 
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• 

• Vendredi, a Radio 37, se dispute un match contre Doumel. 
Les conteurs d'histoires parisiennes auront fort a faire s'ils veu-
lent triompher du redoutoble champion d'histoires merveilleu-
ses. Doumel est intarissoble. II ne se contente pas, comme d'ou-
fres, de puiser dons le folklore: it interprete ractualite. Vou-
lez-vous une de ses toutes dernieres? C'est a lo fois une histoire 
juive et une histoire marseillaise. • Moi, dit le grand rabbin de 
Londres, j'ai ate recu par le roi .; • Moi, dit celui de Paris, 
j'etais invite, dimonche dernier a Auteuil dons la tribune du 
President de la Republique. • Alors, le grand rabbin de Marseille: 
• Eh bien, moi, je me trouvois dons les jardins du Vatican, avec 
le pope. Or Mussolini et le roi vinrent a passer. Dites-moi, 
demanda le roi, quel est ce petit cure qui se trouve aux cotes 
du grand rabbin de Marseille? • 
• Radio 37 a diffuse au mom* cinq  fois un reportage de Michel 
Ferry: • Prague 38 	C'est etonnont ce que ('on parle le fron- 
cols dans la copitole tcheque! A un moment donne, le repor-
ter transporte son micro dons un cinema oi l'on jouoit la Grande 
Illusion. Quand les octeurs de ce film cloment la Mormillaise, en 
trance*, toute lo solle reprend l'hymne dans notre longue! Mais 
it y a, dons ce reportage, une chose plus surprenante encore 
Michel Ferry a tenu a nous faire entendre le bruit d'un obus.. 
Si M. Philippe Henriot &aft Pecoute, parions qu'il n'a pas et 
peur, car cet obus etait singulierement discret. 
• Paris P.T.T. diffuse les championnots du monde de footbol 
qui se deroulent a Paris. Vous avez peut-titre entendu ceux de! 
4 et 5 juin. Prochaines retransmissions: 12 juin, depuis Colombes 
16 juin, depuis le Parc des Princes; 19 juin, depuis Colombes. 

ECOUTEZ 
SI VOUS A1MEZ LA MUSIQUE : 

Jeudi 9 MM. - Concert symphonique: J.-S. Bach, Haydn 
Frantz Listz, R. Wagner (Radio-Paris), 20 h. 30. - Les grand! 
solistes: Joseph Szigeti (Radio 37, 22 h. 20). - Vendredi. - 
Soiree Soint-Satins (Strasbourg, Rennes, Nice, 20 h. 30);  le pia• 
niste Rene Delporte, dans la Sonote en si mineur de F. List: 
(Luxembourg, 22 h. 101. Tannhauser, de Wagner (Bruxelles fron-
cais, 20 h. 30). -  Samedi. -  Retransmission de ('Opera-Comique 
(Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, Montpellier, en soirée). -  Lundi. 
- Debussy;  Florent Schmitt, Borodine (Radio-Paris, 20 h. 20) 
- Mardi. -  Transmission de ('Opera-Comique (P.T.T., 20 h. 30). 

rc - Meredl. -  Ballets de Delibes, R. Hahn, G. Auric, S. Pro-
kofieff (Strosbourg, Rennes, Nice, 20 h: 30). Le Tzarevitch, op& 
rette de Mozart (Bruxelles froncais, 20 h.). 

St.  VOUS PREFEREZ LE THEATRE : 

Jeudi 9. - Mers du Sud, piece radiophonique, de Julien Moi-
gret, deuxieme emulsion;  Le Scarabee d'Or, d'apres Edgar Poe 
(Paris-P.T.T.

' 
 20 h. 30). Le Tortuffe, de Moliere, par Ia troupe 

de ('Odeon (Radio-Paris, 17 h.). - Vendredi. -  Bossemans et 
Coppenlle, comedic belge, gaie, retransmise du Theatre de Pa-
ris (Poste Porisien, 21 h.), L'Histoire d'un merle blanc, de Mo-
here (Paris-P.T.T., 20 h. 30). - Some& - L'amour medecin, 
de Moliere (Paris-P.T.T., 21 h. 10). -  Dimonche. - Petite 
Pest 3 .octes de Romain Coolus, depuis ('Odeon (Paris-P.T.T.. 
Marseille,' Grenoble). Je veux etre une star, depuis le Palais-
Royal (Radio-Cite, 21 h). -  Jeud1. - Eve et Line, 3 octes de 
Pirandello (Radio-Paris, 21 h. 30). 

L'AUDITEUR X. 
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ONZE MILLIARDS 
pour les 

GRANDS TRAVAU 
(Suite de Ia page 111. 

CE QU'IL NE FAUT PAS 

Dans un autre ordre d'idees, a qui seront con-
Hes ces travaux ? 

Esperons qu'on ne laissera pas les trusts se tail-
ler dans les credits alloues tant de l'Etat que des 
communes, la part du lion ! Esperons qu'on reser-
vera •une part importante des travaux a de petites 
et moyennes entreprises afin de les aides a sortir 
du marasme ! 

Il ne faut pas enfin que les travaux soient re-
partis par exemple selon les desirs electoraux de 
tel personnage influent et voulant s'assurer une 
publicite gratuite par ce moyen tro facile (ce ne 
serait pas la premiere fois h mais selon les be-
soins reels des populations et de l'economie du 
pays. 

Que l'on n'emploie pas, ici ou la,, les credits 
a des travaux somptuaires en laissant debout les 
taudis, en e oubliant ) qu'il faut ici des adduction 
d'eau, la des prets pour les paysams qui vett ent 
ameliorer leur ferme... 

Les organisations - locataires, syndicats de de-
fense, syndicats agricoles, etc..., - auront leur mot 
a dire la-dessus en liaison ce qui est souhaita ble, 
avec les syndicats du batiment. 

Enfin pour clore ce trop bref examen d'un pro-
gramme aussi vaste, soulignons la necessite pour 
les pouvoirs publics de veiller a ce que les gra nds 
travaux ne soient pas l'occasion d'une speculation 
effrenee sur les materiaux, les matieres premieres 
- fer, acier, ciment, etc. - et sur les fournitures 
diverses dont les prix risquent de monter comme 
par enchantement... et dont une des consequences 

LE GENERAL MIAJA 
(Suite de Ia page 10). 

Pensif, it Sc tut un moment. Puis it ajou 
- Je devrais exiger que chaque visiteur m'api 

au moins un fusil. Ce serait un prix convenable 
voir Ia vedette. 

D'ailleurs,je ne peux rendre ses propres mots 
langage du general est un espagnol pittoresque, 
d'expressions populaires et d'interjections pleine 
verdeur. Mais it a toujours le mot juste pour tot 
les hommes qui se battent. 11 trouve toujours aus 
geste juste pour atteindre be cceur de Ia foule m 
lane. Par exemple, lorsque, recemment, it fit gest 
remcttre en marche I'horloge de la Puerta del 

N° 230 al no PAGE 22 

serait de restreindre encore l'ampleur des reali-
sations. 

Il ne faut pas que celles-ci soient l'occasion pour 
quelques-uns, de millions de superbenefices. Mais 
be voudra-t-on ? 

Pierre MARS. 

1=111■11v1MNT DE PARAITRr  

Collection < Commune 

P. VAILLANT-COUTURIER 

ENFANCE 
Souvenirs d'enfance et de jeunesse 

Illustrations de l'outeur et Preface d'ARAGON 

guide de tous les Madrilenes, detruit par un obus, eda 
fut accueilli par be peuple comme un (tat moqueur a 
regard de la destruction sauvage des fascistesr 

Le mot c miaja • signifie en espagnol c miette, Pe-
tite chose v. La radio fasciste l'a appele une fois Ie 

general Petite Chose. Mais cet homme, a la tete it 
peuple, arreta rinvasion sur Madrid, au moment be 

plus critique, et contre toutes les chances. Maintenant,  
be general Petite Chose a ate nomme Chef Supreme 
de l'Espagne loyale, Catalogne exceptee, par be gouver-
nement de la Republique. 11 dispose de toute la eon: 
fiance, de toute la foi, de tout be courage d'un pcuPie 
qui vent rester fibre. 

Et cela, ce n'est pas une petite chose. 
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— Vous en faites pas, 
mon cher lompiste... 
Marchez en eclairant 
et j'y verrai clair pour 
vous... 

LA RONDE DE LA PAIX 

Hitler : <, Vous ayes fini de me tyranniser ?... 
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— Mon marl est mort deux fours apres notre 
mariage ! 

— Somme toute, vous n'avex pas souffert long-
temps ! 

des reali- 

:asion pour 
fices. Mais 

MARS. 
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AVIONS INCONNUS 

— Ah! Ah! je vois qu'on va reprendre 
os negotiations avec Rome ! 

l'ersonnages : Monsieur CHAMOCHE 
Monsieur PEeerta - 

Le decor represente la lisiare d'une fo-
rH. Entre les troncs qui s'dgaillent, on 
roil s'etendre 	plaine ensoleillde. 

La ligne d'horizon, tress loin, flirte ten-
Irement avec le ciel. Its doivent faire des 
q,ves bleus. 

Au premier plan, Chamoche et PePare 
mat etendus sous un aglantier pavoise 
mine le Faubourg Saint-Antoine un 
lour de guatorze juillet. 
Crevant la vodte de feuillages, le jilt 

olossal d'un chdne disparait, d'une.seule 
,nvolee. 

coucou, quelque part, joue a cache-
fiche trait seal. 

so 

CHAMOCHE 
(dasignant un point, en coulisse) 

- Tiens, on dirait que c'est Jules qui 
sse lit-bas ! 

P6ARE 
— Jules ? Ca -Ca ? 

Geran  :  SA I NT-DIZIE11. 

AVANT LA RECEPTION 
DU ROI GEORGES 

— Scrongneugneu! it pleut; wait and 
see a ma place, je vais chercher man 
waterproof !... 

CHAMOCHE 
— La-b•s, vois-tu ? Avec trois autres 

chasseurs. Its escaladent une barriere 
PAPARE 

— Je vois bien quatre hommes, mais 
pour cc qui est de distinguer Jules L.. 

CHAMOCHE 
--- Comment, tu ne distingues pas Jules 

d'ici ?... Tu es completement myope Re-
garde-le, avec son vieux chapeau vert 
et son carnier... vide, bien entendu I 

PtItERE 
— Tu en as des yeux !... 

CHAMOCHE 
— C'est toi qui n'en as pas ! Je finirai 

par croire que, lorsque tu tues un lapin 
c'est parce qu'il a la complaisance de ve-
nir se •mettre devant ton fusil 

PAPARE (pigui) 
— Tout le monde ne peut pas etre un 

Ncmrod comme toi 	 • 

RENCONTRE 

— Tiens, vous etes aussi aviateur ? 
— Non, automobiliste... 

CHAMOCHE 
— Eafln, je ne comprends pas que tu 

ne distingues pas Jules a cette distance! 
Regarde-le, it se retourne, it parle i1 ce-
lui qui est derriere... 

Papane 
— Non, je ne vois Hen I 

CHAMOCHE (se mettant en colare) 
— C'est formidable, ca C'est le troi-

siame, la, suis mon doigt 
Pftekne (regardant complaisamment) 

• — Je ne le vois pas 
CHAMOCHE (hors de lui) 

— Ah I non, alors, c'est trop fort ! Tu 
to fiches de moi ! Regarde-donc, bougre 
d'andouille, it change son fusil d'epaule, 
it tousse 	vois-tu ?... 

PAPARE (larmogant) 
— Je t'assure que, trnalgre ma bonne 

volonte, je ne le distingue pas I Je vois 
bien quatre hommes, mais je ne sais pas 
lequel est Jules I 

HISTOIRE de CHASSE 

Travail erectile au tart! syndical par des ouvriers spndiques. 

CHAMOCHE 
— 	tu ne le vois pas I... Ah! tu  ne 

le vois pas Regarde... 411 epaule son 
fusil, en .direction du groupe,. et tire). 
Tu as vu ? C'est celui qui vient de tom-
ber I... 

Le rideon tom be, foudrogd. 
PICA

`
. 

ImprImerie MARfcuet., Paris. 

— Si nous prenions une tosse de the 
pendant que ces messieurs parlent poli-
tique ? 
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